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UNION DES ORDRES MARTINISTES 
CHAMBRE DE DIRECTION 

Article I. 

A l'occasion <l'une réunion fraternelle ayant groupé, à 
Paris, sur l'initiative du Docteur Philippe ENCAUSSE, le diman­
che 26 octobre 1958, les représentants qualifiés du Martinisme 
de Tradition, une « Union des Ordres Martinistes » a été cons­
tituée par les trois seules Survivances légitimes actuelles de 
ce Mm·tinisme, à savoir : 

a) L'Ordre Martinist-e -Martineziste dont le Très Illustre 
Frère Henri-Charles DuPONT est le Souverain Grand-Maître en 
tant que successeur légitime et régulier des Très Illustres et 
regrettés Frères TEDER, BIUCAUD et .CHEVILLON, succession 
remontant à 1916, à la mort du Très Illustre et regretté Frère 
PAPUS, décédé le 25 octobre de cette même année, et dont 
l'anniversaire de la n1ort a été commémoré, au cimetière du 
Père Lachaise, la veille de ladite réunion ; 

b) L'Ordre Martiniste dont le Très Illustre Frère Philippe 
ENcAussE est le Souverain Grand-Maître en tant que succes­
seur naturel et régulier du Très Illustre' Frère le Docteur Gé­
rard ENCAUSSE, dit « PAPUS »,son Père, Ordre réveillé, à Paiis, 
en 1951 ; 

c) L'Ordre Martiniste des Elus-Cohen dont le Très Illustre 
Frère Robert AMBELAIN est le Souverain ürand-Maître en tant 
que nommé Gra-nd-Maître Substitut par les Très Illustres et 
regrettés Frères Georges LAGREZE et Camille SA VOIRE, « Che­
valiers bienfaisants de, la Cité Sainte », lors du réveil de l'Or­
dre en 1942, et détenteur régulier des archives authentiques 
(xvm• siècle) du Martinezisme. 

Article Il. 
Cette Union des Ordres Martinistes a, pour Organisme 

directeur, une « Chambre de Direction » de SIX membres, 
composée des trois Souverains 'Grands-Maîtres ci-dessus nom­
més, doublés chacun d'un Frère-Assistant. 

Article III. 

L'Union des Ordres Martinistes a pour objectif essentiel 
de maintenir les contacts les plus ,fraternels entre les FF =: : 
des trois Ordres, par le moyen de visites réciproques aux 
travaux normaux de Groupes à Groupes et de Loges à Loges, 
et de participation à des conférences communes. 
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Article IV. 
La Chambre de Direction veillera, par l'interniédiaire de 

ses Membres, et cela en totales confiance et sincérité, à ce que 
le Suprême Conseil de chacun des trois Ordres et la Commis­
sion d'examen de ch.acun d'eux dirigent et orientent loyale­
ment les candidats éventuels et encore profanes, au mieux des 
intérêts et des tendances spirituelles de chacun de ces can­
didats, vers l'Ordre dont l'orientation particulière correspon­
dra davantage à ses tendances propres et à ses capacités phy­
siques, psychiques et spirituelles : 

. MARTINISME . de SAINT-MARTIN (Voie « cardiaque ») 

MARTINISME de DON MARTIN,EZ DE PASQUALLIS (Voie << opé­
rative » ). 

Article V. 
Considérant que les trois Ordres Martinistes la constituant 

représentent les trois Sources authentiquement indiscutables 
du Martinisme moderne, à des degrés divers et sous des an- . 
gles différents : Martinisme, Willermosisme et Martinezisme; 

considérant que tous les Groupements martinistes actuels, 
sur le plan international, dérivent tous sans exception, soit 
du Mouvement fondé, en 1891, par le Très Illustre Frère Gé­
rard ENCAUSSE ( « PAPUS » ), assisté du Très Illustre et non 
moins regretté Frère Augustin CHABOSEAU ; 

soit du Régime para-maçonnique des << Chevaliers Bien­
faisants de la Cité Sainte », constitué à Lyon, en 1778, par le 
Très Illustre et regretté Frère Jean-Baptiste WILLERMOZ 
( « Eques ab Eremo ») ; 

soit (si cette Source existe toutefois encore en sa pureté 
primitive) cie l'Ordre des Chevaliers Maçons Elus-Cohen, fon-' 
dé en 1758 par Don MARTINEZ de PASQUALLis, à Bordeaux ; 

et qu'ainsi tous les Groupeme!lts Martinistes internatio­
naux détiennent, à leur origine propre, leurs pouvoirs de cons­
titution de l'un de ces trois Ordres ayant eu leur berceau en 
France et y ayant encore leur survivance. 

Par ces motifs l'Union des Ordres Martinistes se déclare 
habilitée à conférer, seule, par l'intermédiaire de l'un des 
Trois Ordres la composant, les pouvoirs de constitution des 
nouveaux Groupements martinistes internationaux, aussi bien 
qu'à confirmer à ceux existant déjà les pouvoirs dont ils sont 
détenteurs. 

Détentrice, par les Trois Ordres la composant, des Tradi­
tions et des Archives du Martinisme authentique et régulier, 

- 3 -

l'Union des Ordres Martinistes s'estime également habilitée à 
veiller au maintien et à la pureté primitive des deux voies 
traditionnelles de cette Ecole : 

Le Martinisme de SAINT-MARTIN (Voie « cardiaque »); 

Le Martinézisme de Don MARTINEZ de PASQUALLIS (Voie 
« opérative » ) . 

Article VI. 

Afin de donner effet à la décision solennelle du dimancl1e 
26 Octobre 1958, l' «Union des Ordres Martinistes » décide 
que sa Chambre de Direction se réunira un minimum de qua­
tre fois par an, sans préjudice des séances que justifieraient 
les nécessités ou les circonstances. En principe, ces séances 
se situent le premfer dimanche .qui suit un Equinoxe ou un 
Solstice. 

Article ·VII. 

La Chambre de Direction se préoccupera, dans les délais 
les plus courts, de la reprise des contacts avec les divers 
Groupements Martinistes Etrangers. 

Elle le fera en toute sincérité et loyauté, arbitrant impar­
tialement les divergence& qui pourront se faire jour entre deux 
organisations martinistes d'un même Etat. 

Dans le _but de voir les Martinistes étrangers, de toutes 
tendances, se retrouver fraternellement unis pour le bien de 
la Tradition commune, la Chambre de Direction · veillera à ce 
que se constituent . rapidement des Ordres qui, à l'échelon 
national et étranger, répèteront ce que l'Union des Ordres 
Martinistes a réalisé sur le plan international le Dimanche 26 
Octobre 1958. ll faut obtenir, dans un délai très court, . que 
les Frères étrangers se retrouvent .en des Chaînes d'Union 
qui, pour être différentes en leur organisation propre et en 
leurs pratiques extérieures, seront néanmoins illuminées par· 
une commune Lumière. En effet, il s'agit d'une Union, d'un 
Groupement des Ordres Martinistes dans lequel chacun garde 
son indépendance ,: mais ils ont tant de points .communs clans 
leur origine· et dans leurs buts qu'ils ne peuvent œuvrèl: en 
s'ignorant et qu'ils doivent unir leurs efforts dans la poursuite 
des travaux et réalisations dans le domaine de l'Esprit. 

Article VIII. 

Dans le cas de la démission ou de la disparition d'un Mem­
bre-assistant, son successeur est désigné par le Grand-Maître 
dont il relève directement. 
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Dans le cas de la mort de l'un des trois Grands-Maîtres 
son successeur à la Chambre de Direction est ipso-facto · le 
Grand-Maître nouvellement nommé ou lili succédant. 
Article IX. 

La Chambre de Direction est habilitée à donner pleins pou­
voirs et mandat de représentation à Tel Frère de · l'un des 
trois Ordres qu'elle jugera bon de désigner à seule fin de la 
représenter à tout Convent, Assemblée, Tenue de Groupe ou 
de Loge t~nt sur le plan national qu'international. 

Article X. 
Toute la èorrespondance relative à la Chambre de Direc­

tion devra être adressée au docteur Philippe ENCAUSSE, 46, 
boulevard du Montparnasse à Paris (15") (France) qui trans­
mettra aux intéressés. 

La revue l'Initiation, fondée par PAPUS en 1888, publiée 
sous sa direction de 1888 à 1914 et imprimée de nouveau, de.,. 
puis 19,53, sous la direction du Très Illustre Frère Philippe 
ENCAUSSE, comme Organe officiel de l'Ordre Martiniste, de­
vient l'Organe officiel de l'Union des Ordres Martinistes, cha­
cun des trois Ordres y disposant d'un certain nombre de pa­
ges à dater de janvier 1959. 

Article Xl. 

Le présent texte, servant à la fois de Statuts et de Conven­
tion, les Frères signataires Titulaires et Assistants, en appo­
sant leur dite signature, reconnaissent qu'elle les engage sur 
l'Honneur, eu égard aux articles qui le constitue, ainsi que 
les Ordres qui les ont mandatés et qui leur ont donné pouvoir 
de statuer en leur nom. . 

Fait à Paris, le Dimanche 15 Décembre 1958, 
et scellé du Sceau de chaque Ordre. 

Suivent les signatures, en ce qui concerne les Souverains 
Grands-Maîtres : 

Ordre Martiniste-Martineziste : Henri DuPONT. 
· Ordre Martiniste : Philippe ENCAUSSE; 
Ordre Martiniste des Elus-Cohen : Robert AMBELAIN. 

• 
. . 

. 

. 
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DE LA MATIËRE A .L'ESPRIT 
PAR LES VOIES DE LA RAISON 

par Robert BERTHOUMIEU 

SOMMAIRE 

1 • - Histoire de la notion de matière depuis l'antiquité. 
- l'atomisme des Grecs. 
- notion alchimique de .J'unité de la matière. 
- Lavoisier et l'antiatomisme ...:..... la classification de Mendéléef. 
- le duali~me Esprit-matière. 
- .Descartes et le dualisme Matière-énergie. 
- Becquerel, Curie et la radioactivité. 
- notion modernè sur l'atome : 

- Bohr - Planck ; 
~ stabilil:.é des noyaux ; 
- mécanique ondulatoire de de Broglie ; 
- identification de la matière et de l'énergie - Einstein. 

évanouissement de la matière. 

2• - La conversion spirituelle et la réalité intérieure du Moi 
-'- le mythe de la « caverne de Platon ~. 
- le « Cogito » de Descartes. 
- Bergson et la philosophie moderne de l'Esprit. 

3°· - Les relations du Moi avec l'Autre : 
a) la connaissance sensorielle et les illusions de la perception le 

Mentalisme. 
- la connaissance objective n'est que ·relative. 

b) la connaissance intuitive, et la découverte du Réel : le Soi. 
- la loi d' A1pour : condition essentielle de la vraie connaissance. 

4• - Conclusion, 
- limites de la Raison. 
- au seuil de la Vérité. 

AVANT -PROPOS 
Pour éclairer la perspective de cette étude, je crois qu'il est néces. 

saire de souligner que sa genès.e est du·e à quelques échanges de vue, 
au cours d'un entretien entre quelques amis, sur la nature de la Matière. 

Au cours de cet entretien je m'étonnais qu'on puisse encore aujour. 
d'hui, dans l'état actuel de notre science la

1 
plus positive, affirmer que 

la seule réalité profonde était la matière, sous prétexte que c'était la 
_ seule qu'on puisse vraiment toucher et voir. Je m'étonnais qu'aux yeu,-c 

de « bons esprits », on puisse passer pour ridicule quand on affirme, 
au contraire, qu'il n'y a rien de plus irréel que la matière, 

Or je prétends que la science moderne aboutit pourtant bien. à nne 
négation totale de cette matière, prise dans le sens où l'entend le simple 
« sens commun », dans le sens où l'entenden~ les « données immédiates de 
conscience », en un mot dans le sens de substrat ou de support. Si bien 
que, :,;i l'on est décidé à ne rien admettre à côté de cette matière, . il faÙt 
se résoudre à reconnaître que le Monde est un pur « Néant ~ • 

C'est cela que, dans cette 'courte étude,. je voudrais essayer de démon­
trer par les simples voies de la connaissance scientifique 'la plus posi. 
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live, et par les voies de la philosophie rationnelle, c'est-à-dire par les 
voies de lei Raison. 

1".- HISTOIRE DE LA NOTION DE MATIERE DEPUIS L'ANTIQUITE. 

Et d'abord qu'est-ce que la Matière ? 

Dans éette étude, qui sera nécessairement courte et qui veut ~errer 
au plus près· la seule objectivité scientifique, telle qu'elle est définie par 
trois siècles de ratioi:m.lisme, il nous paraîtrait vain de nous lancer dans 
une étude complète de l'évolution historique de cette notion de matière. 
Cela, aussi bien, nous entraînerait dans des considérations philosophiques 
qui pourraient paraître bien vaines à nos cerveaux positivistes, cela rious 
obligerait à embrasser, dans son ensemble, toute l'histoire de la philo. 
sophie, celle.ci n'étant, en définitive, que le résultat .de l'effort de la 
pensée pour surmonter ce dualisme esprit-matière qu'e, pour la première 
fois, dans l'histoire des idées, le génje grec posa en termes clairs, 

a) l'atomisme grec. 

Pour l'intelligence de notre étude, il nous suffit de savoir que c'est 
la pensée grecque qui, la première, avec peut-être l'Hindouisme, es<;aya 
de dégager clairement cette notion, et que c'est · de cet effort de pensée 
analytique qu'est sortie cette notion d'atome sur laquelle s'appuie actuel· 
lement notre conception de la nature ; si bien qu'en définitive, il nous 
suffira de faire un rapide historique de la notion• d'atome matériel, pour 
préciser, par approximations succe~sives, ce que nous entendons, de nos 
jours, par matière. 

La notion d'atome matériel, comme toute notion scientifique est .née 
de l'obser\'ation. Sa base est expérimentale et date de la plus· haute an. 
tiquité. On- la trouve déjà dans le très vieux Vedanta, mais c'est surtout 
chez les Grecs que cette notion se trouve pleinement dégagée. Démocrite, 
qui, cinq siècles avant notre ère, essaya de créer, en opposition avec la 
pensée platonicienne de la primauté des Idées, un rationalisme quanti. 
t,atif, pensait que la connaissance de la matière et des . lois de la nature 
devait être le principal souci de l'homme. Il affirmait que l'atome était 
l'ultime réalité matérielle. C'est bien ce que pensent aussi nos physi. 
ciens modernes. Si bien que si l'on peut définir l'essence de l'atome on 
définit, du même coup, l'essence de la matière. C'est vers cette définiÎion 
que tend toute la Physique. Essayons de la .suivre, dans cet effort à . tra. 
vers les âge~. 

Ainsi que le veut le processus aristotélicien de la formation de toute 
idée, une riotion nait toujours d'un phénomène sensible interprété par 
la raison. Ainsi la conception de l'atome est néé du phénomène expél'i~ ­
mental de la divisibilité d'un corps. Cette division peut être poussée très 
loin, et · jusqu'à l'extrême limite du pouvoir de dissection de nos scalpels. 

MaiS l'esprit généralisateur de l'homme n'en reste pas là · et, supplé~nt 
à l'imperfection de nos sens et de nos instruments, il envisage une di­
vision des corps poussée à l'extrême. -On ne saurait d',ailleurs concevoir 
une division à l'infini, car une quantité finie de matière ne peut être 
formée d'un nombre infini de particules ; et de plus n'est-il pas, dans 
notre esprit, quelque· chose qui répugne à cette divisibilité à l'infini ? 
Nous avons besoin pour asseoir notre certitude de l'existence · d'un sub~.' 
trat fini, d'ailleurs aussi p_etit qu'on voudra bien Je considérer. ·ce subs. 
t'rat ultime, extrêmem,ent petit, fini et, ainsi que son nom l'indiqQ:e, in. 
sécable, c'est l'atome. Et déjà Démocrite a une théq,rie personnelle de la 
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nature des atomes et des iois de leur répartition dam la matière. De lui 
est sortie l'Ecole gréco.latine des atomistes, illustrée par Epicure au III• 
siècle et Lucrèce au 1•• sièéle avant notre ère (cf. Lucrèce : « De la 
Nature des chos:es ~). 

Placé de\'ant la conception de l'atome, l'esprit humain a le choix 
entre deux positions. Ou bien il peùt le considérer comme étant de même 
nature que le corps envisagé, ainsi que le faisait Anaxagore, qui vivait 
au v• siècle avant notre ère, avec son atomisme mécanique de la qua. 
lité - !',atome de fer étant encore du fer ; celui de chair ou de poil 
éta~t encore de la chair ou du. poil, tous ces atomes étant irrédùctibles 
les uns aux autres - ou bien il peut concev.oir un atome universel, élé. 
ment initial de tous les corps matériels possibles et auquel seraient ré. ­
ductibles tous ces corps. C'est à peu près à C>ltte dernière hypothèse que 
s'arrêtèrent Empédocle d'Agrigente et les premiers atomistes, dans leur 
ardent besoin de généralisation et d'unité. C'est ainsi qu'ils ramenaient 
toute matière à quatre éléments e.ssentiels : la ,terre, le feu, l'eau et l'air. 

b) les alchimistes et l'unité de la matière. 

C'est en s'appuyant sur ces idées des Anciens que les alchimistes ara­
bes et ceux du Moyen.Age recherchaient la f,ameuse transmutation des 
métaux ; car si tous les corps sont réductibles à des atomes universels, 
de la simple connaissance des loio;; de distribution de ces atomes dans les 
différents corps découle inévitablement la possibilité de transformer un 
corps en un autre. Et pourquoi alors ne pas tenter de transmuer de la 
matière vulgaire en ce métal, noble par excellence : l'or ?-

On sourit beaucoup de nos "jours de èes conceptions de nos pères qu.e 
nos positivistes modernes jugent, peut.être un peu hâtivement, enfan. 
tines. Sans même les juger au fond, reconnaissons au moins que ces idée~ 
ont été génératrices de dévouements absolus à la science, et d'un mouve­
ment scientifique et expérimental puissant bien que souterra,in d'où est 
sorfie notre ~cience moderne. · 

c) Lavoisi~r et l'antiatomisme. 
~lais devant l'impuissance, tout 'au moins aux yeux de la science his. 

torique, de nos alchimistes à opérer des transmutations, en dépit des 
progrès de la technique, ou plutôt en raison même de ces progrès, peu à 
peu l'idée d'atome universel passa au second plan. On étudia les corps, 
non plus dans un but pratique de transmutation, mais pour le simple 
plaisir de la connaissance de la nature et des propriétés de ce<> corps. 
La chimie était née. C'est là un processus historique et naturel de la for. 
mation des sciences .: à l'orig-ine purement pratique et technique, toute 
branche scientifique devient q1pidement 'autonome et spéculative. Et ce 
furent alors des découvertes as<>ez rapides, qui parurent longtemps con. 
vainére d'erreur cette idée des Anciens et des alchimistes sur l'unité de 
la Matière. La matière, avec nos chimistes du XVIII• siècle et. du XIX• 
siècle, s'avère irréductible à un atome universel. Une grande disparité se· 
révèle dans la nature, alors que s'approfondit la science chimique. Et 
c'est avec Lavoisier, à la fin du XVIII• siècle, le triomphe des antiatomis­
tes : tous les corps peuvent se ramener, par l'analyse chimique, à plu. 
sieurs corps simples, essentiellement différents les uns des autres, non 
réductibles les uns aux autres. La vieille idée alchimique de l'unité de 
la matière paraissait morte à jamais. Pendant cent ans les chimistes ne 
pén~èrent qu'à découvrir de nouveaux corps simples, ii les étudier qua. 
litativement et à les classer. Le XIX• siècle vit le triomphe de la con-
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ception de Lavoisier. Plus de quah·c vingts éléments furent a,insi suc-. 
.cessivement découverts, analysés, et en 1879, Mendéléef pouvait en dre~­
ser un catalogue systématique, le' classant par ordre croissant de masse 
atomique. 

d) le dualisme Esprit-matière. 

Mais parallèlement à cette évolu t io n h ist orique de la notion d'atome. 
matériel se déve loppait une conception dualistique du Monde. Pas plus 
qu'on ne pouvait nier l'existence de la matière, objet de la connaissance 
sensorielle, on ne pouvait nier l'existence de ce principe animateur du 
Monde que, depuis la plus haute Antiquité, on appelle Ame ou Esprit, 
que la Religion appelle Dieu; et qui est l'objet, toujours fuyant, de cette 
.connaissance intérieure, irréductible à la connaissance sensible. 

Devant ce scandale de la co-existence de deux principes la Matière et 
l'Esprit, accessible chacun par deux · modes de connaissance essentielle­
ment différents, l'entendement humain fut toujout·s révolté et essay:t 
depuis la plus haute Antiquité de concilier ces deux aspects du Réel, ap­
paremment ir:réductibles . Faire l'histoire de cet elfort de conciliation ce 
serait, comme je le disai~ au début de cette étude, faire l'histoire de toute 
la· philosophie depuis le Taoïsme et le Confucianisme, l'Hindouisme des 
Vedas, la · philosophie des Idées de Platon,· le Péripatétisme de l'Ecole 
aristotélicienne et des Arabes, la scolastique de Saint-Thomas !!l du 
Moyen-Age, jusqu'au rationalisme de Descartes et de ~a philosophie m()­
derne. Il ne peut être question d'entreprendre ici une telle étude qui, vue 
sous cet · angle, serait cependant passionnante et révé latrice. Il suffit 
simplement de savoir que, jusqu'à nos jours, toute la pensée occidentale 
a vécu sur cette notion d'un dualisme foncier du Monde, . sans qJI~aucune 
théorie philosophique, et Dieu sait ~i elles sont nombreuse~, ait réussi 
à trouver une solution satisfaisante pour la Raison, à cette unification 
des deux principes. Les uns acceptent les deux principes renonçant à les 
concilier, les autres dans leur ardent besoin d'unité, niènt tout ~impie­
ment l'un d'eux : les matérialistes ramenant t out à la 'Matière et consi­
dérant la pensée comme une superstructure, les idéalistes à la man.ière 
de Berkeley niant au contraire la M~tière en ramenant tout à la pensée. 

e) Descartes et le dualisme Matière-énergie. 

Mai~ parallèlement à ce dualisme, d'ordre p hilosophique, cj.e l'Esprit 
et de la Matière, on vit, dès le XVH• siècle, se développer sur le plan 
purement scientifique un 'autre dualisme qui était comme la transposi­
tion du premier, celui de 'la matière et de l'énergie. Ce nouveau duali~­
me nous paraît sortir tout entier de la pensée car tésienne qui fut si db­
terminante pour la formation de la pensée occidentale. A côté de ce dua­
lisme essentiel et premier de la Matière et de l'Esprit qne Descartes po~a 
en termes de raison et qu'il hérita des Ancièns, il dégagea lui-même cette 
notion d'une matière morte qu'il assimilait à l'étendue et qui était com­
me le contenu, le réceptacle, le lieu d'action d'url' principe animateur dont 
les effet s tombent sous les sens et quL est la force ou l'énergie. 

Ce nouveau dualisme phy~ique qui posait deux principes, eux aussi 
apparemment irréductibles l'un à l'autre, domine toute l'évolution de ia 
science moderne depuis le XVII• siècle. Il serait très instructif d'étudie•·, 
sous cet aspect, · l'histoire de la Science depuis cette époque. Et de ce 
point de vue, une histoire de la théorie de la Lumière serait particuliè­
rement révé latrice. On y vérrait que cet aspect dualis-tique des phénomè­
nes physiques apparut de plus en plus essen tiel au;- savants occidentaux ; 
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et il serait curieux de voir comment à la théorie de l'émission de Newton 
s'opposait la théorie énergétique et ondulatoire de Descartes reprise par 
Huygens et Fresnel. Mais il n ous faut, encore faute de place, renoncer à 
faire' cette histoire. C'est pouf·tant de cette conception d'un support ma­
tériel, irréductible à l'énergie, qu'est sorti le Matérialisme et avec lui la 
conception moderne de l'atome, ultime particule in~écable de la Matière. 

f) Becquerel, Curie et la Radioactivité. 

Mais il est temps de reveni r à cette histoire de l'atome. N,ous l'avons 
laissée, au moment où en 1879, Mendéléef venait de dresser son échelle 
des éléments. Les choses en étaient là et l'on commençait à se demander 
si, avec le progrè' de la technique chimique, on n'arriverait pas à dé­
couvrir un nombre indéfini de nouveaux corps simples, lorsque brusque­
ment, en 1897, un fait tou t à fa it fortuit mit Henri Becquerel snr la voie 
de la découverte de la radioact ivité qui devait bientôt tout remettre en 
question. · Nous ne pouvons entrer ici dans le dÇtail de cette merveilleuse 
découverte. Rappelons simplement que Becquerel, ayant conservé; pen­
dant un certain temps, des plaques photographiques vierges, à l'abri de 
toute lumière, au fond d'un tiroir, s'aperçut, certain jour, que ces pla­
ques étaient légèrement impressionnée's. Aprè~ de multiples expériences 
auxquelles s'intéressèrent très vite Marie et Pierre Curie, on se convain­
quit que la cause de l'impression était une émanation de l'uranium, corps 
simple déjà connu. On ne peut rappeler ici les célèbres expériences de 
Marie et Pierre Curie, modestes professeurs •parisiens, tout entiers voués 
à la science, travaillant dans des conditions extrêmement précaires, en 
l'absence de tout appui offici el ; expériences qui les amenèrent, par ana­
lyses de plus en plus sélectives, à la découverte de nouveaux corps si~­
p les éminemment radioàctifs, d'abord le polonium et bientôt, en 1898, 
le célèbre radium, enfin plus t1,1rd l'actinium, le thorium, etc .. . 

Ce n'était point là découverte banale de nouveaux corps simples ve­
nant s'ajouter à la liste, déjà longue, des éléments connus. Ces corps 
ont, en effet, la cnrieuse propriété d'émettre spontanément des radiations 
qu'e les Curie étudièrent attentivement. Ce sont des radio-éléments natu­
rels. Les radiations·, ainsi spontanément émises, sont toutes de même 
nature, quel qùe soit le corps radioactif considéré. De plus, en 1902, Ru­
therford en sépara trois éléments, trois rayonnements différents qu'il 
baptisa : a lpha, bêta, gamma. Les rayons alpha et béta sont déviés par 
les champs électromagnétiques, révélant une électrisation négative pour 
les seconds (rayon béta :::: électron) et positive pour les premiers (rayon 
alpha = hélion) ; alors que. l~s rayons gamma sont électriquement neu­
tres. On ne devait d'ailleurs pas tarder à identifier ces rayons gamma 
aux célèbres rayons X que Roentgen venait de découyrir en 1895, en étu. 
diant les déchàrges dans les gaz raréfiés. Plus tard ,les rayons alpha 
furent identifiés aux hélions (noyaux de l'hélium) et les rayons béta 
aux électrons dont nous parleron~ dans up instant. 

Enfin Curie montra en 1903 et Rutherford confirmait la même année 
que les corps radioactifs émettaient ce rayonnement en se détruisant 
d'une ,manière continue ; le temps de destruction de la moitié du poids 
du corps étant d'ailleurs une constante caractéristique du corps radio­
actif considéré (16 siècles pour le Radium, 50 milliom de siècles pour 
l'Uranium), chaque radioélément se h·ansformant, se transmuant en un 
autre cor·ps, l'uranium par exemple évoluant vers le plomb. 
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Ainsi les corps, dits simples, ne pouvaient .plus être considérés, ain'i 
qu'une expérience limitée avait amené Lavoisier à le faire, comme des 
éléments absolument stables, irréductib les les uns aux autre~. Une ex­
périmentation plus élargie prouve qu'i ls se transforment en éléments 
universels. Ii n 'en fallait pas plus pour remettre en honneur la vieille 
idée des alchimistes sur l'unité de la matière. La notion moderne, et 
cette fois expérimentale, de l'atome, était née. Jea n Perrin s'en fit le 
théoricien. Dès 1900, Curie pouvait donner la compos ition de ce que l'on 
continue à appeler improprement l'a tome, ultime particule obtenue par 
voie chimi.que, de la matière. Avec les p rogrès rapides de la science, la 
géographie ct la mécanique çle l'atome se son t modifiées depuis les tra­
vaux de Pierre Curie. Nous n'en ferons pas l'historique ; ce serait entre­
prendre toute l'histoire de la science du XX• siècle, car ce petit monde 
fermé et si riche est le laboratoire où s'élaborèrent toutes les grandes 
hypothèses. Il n'est, en effet, aucune hypothèse physique, chimique, et 
même mathématique depuis 1905, qui n'ait son point de départ dans une 
difficulté à traduire la réalité intra-atomique. Nous nous contenterons 
simp!êment, pour. préciser la conception moderne de la matière, de· don­
ner quelques aperçus /ur les théories actuelles de l'atome. 

g) théories modernes sur l'atome.: 

Les théories actuelles de l'atome mécanique qua'ntique et méca-
nique ondulatoire, sont des théories très abstraites qui ne permettent pas 
de présenter l 'atome sous Il\ forme d'un modèle mécanique simple. Parce 
que, nouvelles dans le fond et dans la forme, elle~ s'accompagnent en , 
effet d'un édifice mathématique assez rébarbatif. Nous essaierons . cepen­
dant d'en donner une idée élémentaire approximative quLsuffira au but 
que nous poursuivons ; mais . il ne faut pas oublier qu'il s'agit, ce fai­
sant, d'une image fort grossière, suggé rant la réalité, plus que d 'un mo­
dèle véritable. 

1. - l'atome de Bohr : Tout de su it e nous don nerons le modèle uni­
versellement retenu àujourd'hlfi, et qu i est dû au sava-nt danois Niels 
Bohr. 

1 
L'atome mesure de 1 à 5 angstrôms (l'ang~ t rôm égale de 

1•0.!)00 
1 

. m icron, c'est-à-dire de m / m soit 10-7 ,m.m) . 
10.000.000 

Dans un atome-gramme (11 1, 11) d'un élément chimique · quelconque, 
il y a toujours un même nombre d'atomes réels. Ce nombre est d'ailleurs 
très grand. On l'appelle nombre d 'Avogadro et sa valeur est égale a 
6 x _ 1023. Cet atome est formé de deux parties essentielle~ : 

.a) un noyau central électrisé positivement de dimensions géométriques 
extrêmement petites (10. 8 de l'atome c'est-à-dire la cent millionième de 
!'·atome), dans lequel se trouve concentrée la presque totalité de la masse 
mécanîque de l'ato111e. · 

b) les électrons : chargés· négativement et qui gravitent, sous l'in­
fluence de l'attraction électrostatique, autour du noyau . Chaque électron, 
plus gros que le 1Îoyau, est le 1/100.000• (10-:>) de l'atome et possède une 
masse mécanique presque nulle. Le nombre des électrons périphériques, 
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compris entre 1 et 92, et appelé nombre atomique, est caractéristi<}ue de 
l'éJ.éinent auquel appartient l'atome. Il est donné par le rang occupé par 
cet élément dam la ela ssification périodique de Mendéléef qui, aujour. 
d'hui, est complète et qui comprend, sans lacune, tous les éléments con­
nus et possibles de notre univers. 

. D'après les lois de l•a mécanique classique électromagnétique, les élec. 
trons devraient rayonner constamment, parce qu'ils possèdent, du fait 
de leur mouvement circulaire, une acoélération. Ils devraient donc perdre 
constamment de leur énergie et 'par suite tomber rapidement sur le 
noyau. L'atome serait de ce fait instable, ce qui est en contradiction avec 
l'expérience. Pour répondre à cette. objection, Niels Bohr eut l'idée d'ap­
pliquer auXI atomes la théorie des quanta qui venait d'être découverte par 
Planck ; théorie de la discontinuité énergétique et qui s'énonce ainsi : 
dans la nature il ne peut y avoir échange de l'énergie en quantité infini­
tésimale. L'échange énergétique se fait par « saccades », par sauts, par 
quantités finies, par quanta. Le quantum d'action sert de mesure aux 
s·accades p:u lesquelles l'univers évolue ; il représente, selon l'expres­
sion de Langevin, la limite du tranchant de notre scalpel à opérer la 
nature. Bohr fut ainsi amené en 1912, à émettre deux hypothèse~ : 
1) Les électrons ne peuvent suivre que certaines trajectoires (orbites sta­
bles} parmi celles prévues par la mécanique classique. Ces orbites, appe­
lées circonférences de Bohr, sont théoriquement en nombre indéfini et 
pratiquement (grâce au phénomène de la radioactivité) en nombre indéfini 
et pratiquement (grâce au ,phénomène de l a radioactivité) en nombre fini. 
Leurs diamètres sont entre eux comme les carrés des nombres entiers : 
1, 4, 9, 16 ..• 49. Les vitesses de rotation des électrons sur ces orbite~ sont · 
énormfs· Elles sont, en tours par seconde, de : · 

6.570.0100 milliards sur la première circonférence, la plus proche du 
noyau. 

822.000. milliards ~ur la deuxième circonférence. 

244.000 milliards sur la troisième circonférence. 

Ces orbites se divisent eu groupes qu'on a désigné par les lettres K 
L M N 0 P Q R et sont caractéri sées par ie fait que les électrons y cir­
culent sans rayonner. Le rayonnement s'y ferait en effet par quantité 
inférieure à un quantum. La différence d'énergie nécessaire po:ur passer 
d'une orbite à sa voisine est d'un quantum. Véuergie totale des élec­
trons gravitant sur ces orbites est à peu près la même pour celle~ d'un 
même groupe, mais très différente pour celles appartenant à des grou­
pes voisins. 

2) Quand u.n électron passe d'une orbite sur une autre (sous de~ in­
fluences en général extérieures : bombardement ; mais quelquefois spon­
tanément : radioactivité), il y a absorption d'énergie si l'orbite finale . 
corr.espond à une ·énergie plus grande que l'orbite initiale (c'est-à-dire si 
l'orbite finale est plus éloignée du noya"l): que l'orbite iniUale), et au 
contraire émi~sion d'énergie si l'orbite finale est plus proclie du noyau .. 
Il y a là .d'ailleurs aualogie•parfaite avec l'énergie potentielle d'un rocher • 
qui tombe vers la surface de la terre (apparition d'énergie cin,étique et 
diminution de l'énergie potentielle) ou qu'on transporte •au haut d'une 
montagne (en fournissant un certain travail qui se traduit par l'aug­
mentation de l'énergie potentielle). La radiation absorbée, on la radia. 
tion émise qui apparaît alors sous forme de rayons Y• a une fréquence 
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·ègale au· ouotient de l'énergie mise en jeu par une constante universelle 
« h » app~lée constante de Planck. La formule e = hf, base de la méca­
nique qur,ntique, exprime précisément la discontinuité de l'échange 
.énergétique, f étant cbnnée, la quantité d'énergie échangée ne pourra ja­
mais être inférieure au quantum : hf. Cette co nstante « h » qui exprime 
la limite inférieure du réel physique qu' on ne peut dépasser est d'ailleurs 
très petite. ' Elle s'exprime par le nombre 655 · X ' 1'0.29 et est appelée 
.constante de Planck. 

Il ne fau t pas voir dans l'atome un système solaire en rçiniature ; 
l'analogie n'existe que dans les d istances relatives entre noyau et élec. 
trons d'une part, et soleil et planètes d'autœ part. Mais les lois de l'as ­
tronomie sont , absolument différentes des lois de l 'atomistique. 

C'est là l ' idée essentielle de la physique moderne basée sur la méca­
nique ondulatoire de Louis de Broglie. Selon l'expression de Langevin, 
le monde n'est pas une série de poupées japonaises qui s'emboîtent les 
:nnes dans les a utres. 

Le~ dimens ion s extérieures de l'atome ne doivent d'ailleurs pas s'en­
tendre aû sens étroitement géométrique ; ce sont celles· du « volume de 
protection », volume à l'intérieur duquel on ne peut pénétrer sans altérer 
la constitution de l'atome et qui est défendu, des intrusions extérieures, 
:par un champ de force interne de réaction tassurant la stabilité de l'atome. 

Les noyaux des atomes ~ont différents d'un élément à un autre. bien 
.que formés de particules semblables. Les électrons planétaires sont tous 
identiques et gravitent par couches autour du noyau. Les couches sont 
en général de 8 électrons, probablement situés a ux 8 sommets d 'un cube 
dont le centre es t occupé par le npyau. Chaque é lectron a « une » charge 
élémenta ire d'électricité négative et la charge totale des électrons plané­
t aires compense exâctement la charge positive du noyau. L'atome est 
donc électriquement neutre. Les actions de noyau à ·électron sont élec­
triques et non gravitationnelles. Nous voilà donc bien loin du modèle 
solaire. 

Pour fixer les dimensions reJ.atives des constituants de l'atome, con­
sidérons le plus petit des noyaux qui est celui de l'hydrogène (corps 
n° 1 de la classi fication de Mendéléef) qu'on appelle « proton ». Le pro­
ton est, en volume, le 1/2.000• de l'électron. Si le proton était représenté 
par une tête d'épingle située sur le parvis de Notre-Dame, l'électron de 
l'atome d'hydrogène serait représenté par un tonneau de 225 l (2.000 foi« 
plus léger que le proton) , gravitant sur une circonférence de 100 km de 
rayon, passant donc par Orléans, Rouen, Reims. La matière la plus · dense 
apparaît ainsi prodigieusement vide. 

Ainsi la science moderne arrive <à considérer les deux éléments ulti­
n~es de la. matière, l'électron et le proton, comme des corspuscules d'élec­
t ricité négative et positive. Par la suite on devait découvrir d'autres cor­
puscules : le positon qui est le complémentaire de l'électron mais chargé 
d'électricité positive et dont l'existenœ est toujours précaire (ordre du 
milliardième ·de seconde) ; puis le neutron ·analogue au proton, mals 
sans aucune charge électrique. · 

Nous ne pouvons nous étendre longuement sur cette géographie in­
terne . de l'atome. Mais il faut cependant savoir, pour l'intell igence même 
de la notion mod.erne de matière et ·d'atome que l'origine de tous les 
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phénomènes phy;iques du monde extérieur a pu être exactement localisée 
• dans l'atome qui, de ce point de vue, a été divisé en trois régions : 

1 o la haute atmosphère : formée d es électrons extérieurs. C'est à elle 
que son t dues les réactions chimiques, la cohésion, le courant électrique 
dans les corps solides, l'émission et l'absorption de la lumière et la 
couleur. 

2° la hasse atmosphère : qui comprend le reste des électrons et qu'o~ 
ne peut explorer qu'avec les rayons X. 

3° le n oyau : très petit, qui comprend l a qua'<i totalité de la masse 
mécanique et qu i est seul responsable des transmutations. 

Disons encore quelques mots sur la composition même du noyau, dont 
l'étude forme à elle seule toute une branche nouvelle de la Physique : 
la physique nucléaire, qui est devenue, depuis quelques années, l'objet 
essentiel de l'effort spéculatif des physiciens. Chaque corps simple, cha­
que élément comprend un nombre d'électrons périphériques en nombre 
égal au rang occupé par l'élément dans l'échelle de Mendéléef, ainsi que 
je l'ai déjà dit ; puis un noyau comprenant un nombre de neutrons égal 
à sa masse atomique conjugués à un nombre de positons égal •au nom. 
bre d'électrons périphériques, afin d'assurer la neutralité électrique de 
l'ensemble. Rappelons que le plus petit des noyaux est celui de l'hydro­
gène qu'on appelle « proton » et qui est formé d'un neutron et d'un po­
siton, ou plutôt selon la théorie la plus moderne, d.'un neutron auquel 
on a enlevé un électron . 

Prenons; quelques exemples pour fixer les idées. Considérons d'abord 
l'atome d 'oxygène qui occupe le 8• rang de l'échelle et dont la masse 
atomique est 16 ; son symbole étant 0168 • Il a ura donc : un noyau formé 
de 16 neutrons et de 8 positons et 8 électrons périphériques équilibrant 
électriquement les charges positives du noyau. · 

Prenons ensuite l'azote qui occupe le 7• rang de l'échelle et dont ia 
masse atomique est 14 ; symbole NH, d'où un noyau de 14 neutrons avec 
7 positions entouré de 7 électrons périphériques, etc ... 

2) Stabilité des noyaux. 

On admet ·d'ailleurs, pour traduire la stabilité, expérimentalement 
constatée des noyaux, qu'à l'intérieur de ces différents noyaux, la plupart 
de ces particules sont agglomérées par groupes de 4 neutrons et de 2 
positons ou, ce qui revient au même, de 2 protons et de 2 neutrons, étroi­
tement liés les uns· aux autres en un « hélion » ou particule alph:;t qui 
représente le noyau, extrêmement stable, de l'hélium. Il est difficile ùe 
quitter ce domaine sans dire précisément quelques mots sur cette «tabi~ 
lité !les noyaux, clef de cette prodigieuse cond~nsation d'énergie au sein 
de l'atome et dont la brutale libération nous vaut la sombre réalité de 
la bombe atomique. Tous les noyaux atomiques sont très stable« ; maïs 
celui qui a le plus de cohésion est l'hélion, cette fameuse particule alpha 
de la radioactivité ; et voici comment les J oliot-Curie expliquent cette 
grande stabilité. · 

Le principe de la conservation de la ;masse (principe de Lavoisier), 
n'est pas exactement vérifié au niveau du noyau. L'atome n.'a pa~ une 
masse exactement égale à la somme des. masses de ses protons et de ses 
neutrons. Cette masse est légèrement inférieure. En effet, l'unité de ma~se 
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qu'on a choisi n'est pas celle du proton (noyau d'hydrogène), mais le 1/16 
de la masse atomique de l'oxygène . . 

Avec cette unité, la masse du pi:ot_on (c'est-à-dire la masse atomique 
de l'hydrogène) est 1,00S, et celle du neutron 1,009. La masse de l'atome 
d'hélium devrait .donc être (1,008 + 1,009) X 2 = 4,034. Or, elle n'e~t 
que 4,004. Par suite, lors de l'union des 2 proto~s avec les 2 ~.eutr?ns, 
enrrendrant l'hélion, lors du processus de formation de la matrere, Il Y 
a ~u une perte de masse de OJ030, représentant une certaine quan.tité 

-d'énergie libérée sous forme rayon.nante. Ce n'est là qu'un cas particl~­
lier· de la transformation de la matière en énergie, ~ur laquelle nous di­
rons, plus ioin, quelques mots. c.ette pert~ de _ma~se c?n;espond à. u_u~ 
énergie libérée énorme, représentee par l'energie dun electron a~cele~e 
sous un potentiel de 30 millions de volts. Il faut redonner cette energie 
·à l'hélion pour briser son édifice. _C'est _là ce que r~u~s.it. à fa~re. la tech­
nique J?Oderne et c'e~t aussi ce qur e~pl!que la possibilite de hber~r cette 
prodigieuse quantité d'énergie empnson,née da~s le noyau et qm a_ppa­
raît pour le malheur des hommes, dans l explosiOn de la bombe atomiqUI!. 

Les autres édifices nucléaires ayant mr>ins de cohésion, il est encore 
plus facile de les détruire, et par suite d'obtenir des transmutations. 
C'est le phénomène de la radioactivité naturelle ou artificielle. 

3. - De Broglie et la mécanique ondulatoire. Einstein et l'identifica­
tion de la matière et de l'énergie. 

Cette trop hâtive et superficielle étude montre; d'une part, l'exist~nce, 
dans les phénomènes physiques, de ce dualisme de la matière et de l'éner­
gie, et d'autre part, l'étroite relation qui lie l'une à l'autre. !,.a matière, 
étant représentée par les particules ultimes : électron, proton, neutron, . 
positon et quelques autres comme les neutrinos, les antineutrinos et les 
mésons que nous passerons sous silence car leur découverte assez récente 

·ne peut modifier en rien nos conclusions. L'énergie étant, elle, réductible 
à ces ondes électromagnétiques dont la gamme s'étend des ondes l:]ert. 
ziennes radiophoniques, jusqu'·aux rayons cosmiques, en passant par 
l'infra-rouge, la lumière visible, l'ultra-violet et les rayons X. 

Longtemps, on a - considéré que la matière, avec l'électron, représen­
tait l'aspect discontinu et discret de l'Univers, alors que l'énergie en 
représentait l'aspect continu et subtil. Mais la théorie des quanta · de 
Pl•anck a Ternis tout en question. C'est alors qu'Einstein proposa de 
considérer la lumière ou toute énergie rayonnante comme formée de 
grains d'énergie ou « quanta de lumière », puisque le rayonnement n'est 
absorbé que par quanta. Cette conception, datant de 1905, est devenue 
classique et Lewis a propos·é, en 1926, d'appeler « photon » ce grain, ce 
quantum d'énergie. Evidemment, contrairement aux électrons toujours 
identiques à eux-mêmes et identiques entre eux, le photon varie puis.que 
sa valeur, son quantum Vflrie en fonction de sa fréquence ainsi que l'in­
dique la formule : e = hf. 

De plus, à la difl'érence des électrons, le photon est neutre par na~~re·, 
et sa vitesse est toujours fort grande, de 1 ordre de celle de la lum1ere. 
Penser un photon au repos est aussi contradictoire que de penser un 
carré rond. De plus, le~ photons étant neutres n'ont aucune action les 
uns sur les autres et peuvent se pénétrer. 

· L'absorption d'un quantum est donc la capture d'tin photon par · un 
atome avec disparition de ce photon et transfert de son énergie à uu 
électron. 
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Ainsi l'énergie n'a pas qu'un seul aspect continu ; dans ses échange~ 
elle présente, comme l'électron, un aspect corpusculaire. Elle apparaît 
donc en définitive sous un double aspect : 

- ondulatoire, par son onde électromagnétique qui lui est associée 
et qui as~ure la propagation de l'énergie, 

- corpusculaire par son photon qui transporte l'énergie. 

Entre les deux aspects existe la fameuse relation e = hf qui exprime 
que 'le rapport entre l'énergie transportée par le photon et la fréquence f 

1 de l'onde associée, est une constance qui est le quantum d'action ou 
''constante universelle de Planck dont nous avon~ déjà parlé. C'est là 

une synthèse ·de la conception ondulatoire des théoriciens de la lumière 
du XIX• siècle et de la conception de l'émission corpusculaire de New. 
ton, si longtemps opposées. 

Mais (lans le sens de cette synthèse, Loui~ de Broglie devait aller 
encore plus loin. Puisque l'énergie, continue et rayonnante, présente un 
aspect corpusculaire, pourquoi le grain de matière, l'électron dont on pe 
connaissait jusque là que l'aspect corpusculaire, ne présenterait-il pas, 
à son tour, un aspect complémentaire, donc ondulatoire ? Devant l'im. 
pas~e, où très vite aboutit la théorie des quanta appliquée à l'atome, 
Louis de Broglie 'eût l'idée, en 1923, d'étendre à la matière les nouvelles 
conceptions de l'é-nergie et du rayonnement. Reprenant l'analogie entre 
la matière et le rayonnement que Hamilton avait entrevue, méditant les 
travaux de Marcel Brillouin, il eût l'intuition qu'à tout corpuscule élec­
trisé, électron ou proton, devait être associée une onde, comme au pho- · 

·ton est associée une onde électromagnétique. La fréquence .de cette onde 
peut être calculée et doit être telle que la longueur d'onde correspon­
dante soit égale à 

1 

f c2 

rn v 
dans- laquell e V est la vitesse de électron · de masse rn et c la vitesse 
de la lumière. Ces ondes, dont on ignore la nature physique, mais dont 
l'existence a été vérifiée d'une part, par . les conséquences heureuses de 
la théorie, et d'autre part, directement fin 1935 par le physicien G.P. 
Thomson, s'appellent universellement « ondes de Broglie » ou ''' ondes 
pilote~ ». Elles ne font que diriger le mouvement de la particule, comme 
les barreaux de l'échelle dirigent . l'homme qui s'élève, ou comme la che­
nille dirige les galets de. roulement du tracteur. Le photon et l'électron 
one donc une certain!! fréquence propre qui est celle de · l'onde maté-
rielle qui leur est associée. · · 

Ainsi électron (particule matérielle) et photon (grain d'énergie) pré­
senteut le même double aspect et loin d'être spécifiquement différents, 
deviennent analogues. Mais il y avait encore, au po~nt de . vue méca. 
nique, irl'éductibilité entre les photons et les corpuscules matériels ; 
lorsque, en 1928, ie mathématicien Dirac, synthétisa les deux points 
de vue en traitant le cas de corpuscules matériels animés d'une vi­
tesse énorme, comparable à celle des photons. Résultat merveilleux 
de simplicité et d'harmonie, il a établie une équation sans aucune 
condition arbftt·aire démontrant l'existence d'un magnétisme propre 
à l'électron. Ainsi le cycle s'~chevait assimilant matière et énergie. 
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De plus, poursuivant l eurs travaux, les physiciens sont arrivé~ à 
considérer que les particules élémentaires ; électron, proton, neutron, 
positon ·peuvent toutes se ramener à deux corpuscules élémentaires ; 
l'électron et le positon, celui-ci n'entrant pas d'aill eurs en .tant que 
corpuscule libre dan s la composition de la matière parce que son exis­
t ence est éphémère. C'est ainsi que le proton est un neutron auquel 
se retranche un électron et que le neu t ron peut être considéré comme 
obtenu pa r la fusion intim e sous volume réduit, d'un millier d'élec­
tron.s, avec un nombre rigoureusement égal de positons. 

Restait donc, pour parfaire l'analogie, à transformer l'électron en 1 
photon et inversement. On ne tarda pas à réaliser cette transformation. 
On a pu, en effet, matérialiser , dans la chambre de Wilson, le photon/ 
en_ . illle ·paire complémentaire « électron-positon », le positon dispa­
raissant dès sa naissance, laissant l'électron seul. C'est là le phéno­
mène photoélectrique. 

Il y a ainsi équivalence totale entre énergie et matière . La matière 
pouvant se transformer en énergie, comme dans la radioactivité l'éner­
gie pouvan t se transformer en matière, comme dans l'effet photoélec­
trique. 

Einstein a d'ailleurs exprimé , dans une géniale formule, la relation 
mathématiq.ue entre les deux aspects. Il a calculé, en effet, la m asse 

' e mécanique de J'.énergie et la donne égale à rn = --, dans laquelle 

<< e » est la quant,ité d 'énergie, et << C » la vitesse 
mirons bien cette formule : e = mC2, c'est celle 
tuera demain avec la bombe atomique. 

h) Evanouissement de la matière . 

C2 
de la lumière. Ad­
qui peut-être nous 

Ainsi, a u cours de cette rapide et cependant fastidieu se étude, nous 
a vons vu s'év~nouir la matière au sein même de l'atom e. Dans ce v-o­
lume déjà si réduit de l'atom e, puisqu'il faut erl aligner dix millions 
pour atteindre la l ongueur d'un m/m, le grai n matériel proton ou 

1 

él:ctron n'occupe que l e millionnième de l'espace, le volumi apparent 
n'etant qu'u n champ de force, résista nt a ux instrusions extérieures 
pour assurer la stabilité de · l'atome, c'est-à-dire un simple << volume 
de protection ». ~lais ces particules in fimes ne sont, elles-même~, que 
des corpuscules évanouissant, baignant dans de la lumière. La matière 
s'évanouit ainsi enti èrement et semble devjenir énergie pure. Pour 
Schrôdinge?, le créateur avec de Broglie, de la mécanique ondulatoire 
l'électron n 'existe nullement comm e objet g•·anulaire ef n'est · qu'u~ 
paquet d'énergie, en un domaine spatial restreint où il y a renforce. 
ment de la densité électrique ; pour Thomson, ce n'est qu'un nœud de 
lignes d e forces. L'ultime réalité matérielle, l'électron devient donc un 
pur centre d; f~rces ré~gissant s~~ un milieu extérieur, qu'on a long. 
temp~ appele l'ether ; a la mamere d'une bulle d'air dans l'eau. Sa 
seu le réalité c'est la résistance qu'il offre au miljeu ambiant. L'électron 
apparaît donc comme un vide, un néant dans · l'éther. Et comme à ]a 
suite d'Einstein, les . savants ont été ame n·és à nier l'existence 'même 
de l 'éther, pris au sens de milieu de transmission, l'ultime réalité ma­
tér ielle nous apparaît en définitive comme un << néant dans Je néant ». 

Avec 
tion de 
de plus 

cet évanouissement de la matière, s'évanouit aussi cette no­
-substance, de . << chose », au fur et à me~ure qu'on croit saisir 
en plus sa réalité, son essence. Noùs · commençons à soupçon-

" 
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ner que nous vivons dans un univers composé ·d'onde~ et uniquement 
d'ondes. La matière n'est qu'un accident sensible, l'apparence trom­
peuse sous laquelle apparaît, à l'infirmité de nos sens, la réalité éner­
gétique' De même s'évanouit l'existence individuelle, au niveau ato­
mique. L 'indivi·dualité est l'apana ge de la complexité.' Les corpuscul es 
sont trop simples pour être d.oués d'individualité. Si l'on veut préciser 
leur position, leur mouvement nous échappe et si l'on veut préciser ce 
.mouvement, leur position ne peut être exactement repérée. Il fau t 
abandonner à jamais les notions d'absolus cartési ens, d'e'>pace et de 
temps, d'espace et de mouvement, et par cela même abandonner le 
rêve des « mécanismes déterministes » oui se flattaient de pouvoir 
racer exactement l'évolution de l'Univer; au départ de la position 
xacte et du mouvement préci~ des corpuscules. Il y a une indétermi­
a tion essentielle dans le monde atomique, qui se h·aduit par la rela-
ion dite d'incertitude d'Heisenberg et qui s'énonce ôp X ôq > h 

4ans laquelle ôp est J'erreur sur la quantitéde· mouvement, ôq l'erreu_r 
sur l a position du corpuscule et << h » étant toujours la fameuse cons. 
tante de Planc,k qui apparaît encore une fois ici comme la limite, l a 
borne inférieure de l'univers sensible. 

Avec.; cet évanouissement de la matière au sein d'un champ énergé­
tique dont on ignore la réelle essence, dont la seule réalité est eu défi­
nitive une formule rnathématique, la théorie scientifique moderne sug­
gère l'existence ,d'une réalité supérieure qui nous échappe et dont ma­
tière et énergie ne sont que deux aspects, seuls accessibles à l'infirmité 
de nos sens. 

Mais dan s ce champ énergétique que nous présente la physique mo­
derne et auquel elle réduit l'Univers, d a ns ce jeu de forces d o nt les 
combinaisons indéfinies ouvrent à nos sens aveuglés le monde dit 
« matériel », n 'y a-l-il que compositions, oppositions de forces incoor .. 
données et anarchiques ? Les grandes Lois qui régissent l'Univers et 
que le génie de l'homme a découvertes, ne sont-elles que le résultat 
heureux autant que fortuit d'un jeu aveugle ? Qui, doué tant soit peu 
de raison pourrait le soutenir ? Nous savons bien, et le calcul des _pro. 
babilités l'a aussi démontré, qu'un jeu indéfini de forces incoo·rdonnées 
ne peut aboutir qu'au ,chaos et au néant. Devant les lois de la Nature, 
devant cette harmonie de l'Univers qui chaque jour charme celui qui 
à des yeux pour voir, comment ne pas conclure à l'existence d'une VO­

lonté qui a voulu, qui a créé et qui dirige le Monde. Voilà l'Esprit. Qui 
pourrait être assez fou pour affirmer que le Monde est le fruit d'un 
hasard ? Qui pourrait nier, comme le dit Saint-J.ean, qu'au Commence­
ment était le Verbe ? 

Mais c'est là un acte de foi et la gageure que je me suis imposée 
au début de cette étude, de ne faire appel qu'à la simple rai~on cla s ­
sique, m'interdit même cet élémentaire et presque nécessaire acte d e 
foi. Il faut donc chercher ailleurs, autre chose, pour échapper à ce 

, néant. 

2•. - LA CONVERSION SPIRITUELLE ET LA REALITE 

INTERIEURE DU MOI. 

Placée devant le ·néant de la matière, devant la faillite de notre 
connaissance sensible qui aboutit à ce Néant, devant cette nuit èes 
sens, la raison doit-elle donc capituler et renonçant à jamais à connaî­
tre la Vérité, va-t-elle rester délibérément enfermée dàn~ ce monde 
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de l'illu sion pure, nous condamnant pour toujours à des seules con­
naissances r elatives, c'est-à-dire à l'erreur et au d ésespoir ? 

C'est da~s ce dése~poir même que nous trouvons le salut, et qu'à 
l'instar de tous les philos-ophes de .tous ·les temps qui se sont heurtés 
à ce mur, nous sommes obligé~ d'opérer ce que nous appellerons « la 
conversion spirituelle ». 

Puisque c·ette conil,aissance sensible, ouverte sur l'extérieur, nous 
t rah it, faison s donc ce qu'ont fait tant de philosophes et tant d'hom­
mes, qui dan~ une brusque illumination, ont reporté leurs regards de 
l'extérieur vers l'intérieur. Faisons ce qu'une sagesse millénaire nous 
conseille et qui était écrit en lettres d'or au tympan du Temple de 
Delphes : « Connais-toi toi-même >> . F aisons ce que fit Descartes dans / 
~on poêle fameux. Faisons cette conversion suprême. Las de regarder. 
au dehors et un iquement au dehors, regardons en nous-même. Ouvrons! 
donc ces yeux que tant d'hommes gardent fermés toute leur vie et 
qH'on appelle, non par hasard, les yeux de l'esprit, ou l'œil du Cœur. 

Ainsi que le souligne Georges Bastide, la conversion spirituelle 'l'ex­
prime, dans la philosophie de Pla.ton par la célèbre allégorie de la 
caverne qui ouvre le 7• livre de la République. Il ne saurait être ques­
tion de la reprendre ici dans ce court propos, et la résun1er serait 
d'ailleurs la trahir. Il faut la lire et la méditer pour s'apercevoir qu'elle 
traduit, en effet, une expéri ence décisive, par laquelle l'âme humaine, 
inquiète et délicate, prend ~oudain conscience du caractère illusoire 
du monde auquel elle s'est enchaînée par ses routines. et ses passions 
incontrôlées ; puis se détourne, courageusement par une sorte de rup­
ture héroïque, de la grossière apparence objective qui avait été, pour 
•on malheur, son absorbant et désespél.'ant souei, et enfin entreprend· 
d'obéi r dia lectiquement aux exigences des idées qu i constituent le seul 
monde valable, parce qu'elles sont rattachées, en dernière instance, à 
ln source éternelle de toute valeur. 

« Descartes ren ouvelle, pour son compte, c~tte épreuve décisive, 
lors de cette fameuse révélation dans son poêle. Le mouvement com­
p lexe que traduisent les méditations et qui contient, indissolublement 
liés, le doute, le cogito, l'affirmation de la pure spiritualité du sujet 
pensant et sa relation au Dieu qui soutient son existence et qui 
écl(lire sa Connaissance, tout cela exprime le r etournement réflexif 
d'une âme scrupuleusement exigeante de clarté dans se·s idées, et d'au. 
tonomie dans ses a,ctions. Certes, nous reconnaissons aue l'entrée de la 
philosophie de De~cartes est interdite à ces objecteurs incompréhensifs 
qui ne fe raient pas, pour leur propre compte, cette expérience méta­
physique en opérant eux-mêmes Je mouvement de conversion réflexive 
qui dil'ig·e le regard de l'âme vers la région primitivement insoupçon­
née où brillent les évidences vers Je,quelles il fallait courageusement 
se to~rn~r. pour les voir. L':~r fécondi~é éclate au contraire, dès qu'elles 
~ont mteneurcment partagees ; elles se manifestent dans l'histoire par 
l'usage éclatant qu'en font dans les traditions, et selon les directions 
cependant bien différentes, un Spinoza ou un Malebranche. » (cf. Geor- · 
ges Bastide - dans le T. XIX - EFP, P· 19-06-3). 

Dans cette conversion, en opposition au néant de l'objet apparait 
brusquement une réalité que, elle, on ne peut nier. La seule réalité 
immédiatement accessible, c'est l'Ego, c'est le Moi, c'est ma pensée. 
« Je pense donc je suis ». On n'a jamais rien pu contre cette évidence. 
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Aucun ra isonnement sophistique, aucun effort du cerveau le plu~ 
subtil n'a pu prouver Je contraire de cette aveuglante vérité, l'existence 
du « moi pensant », l'ex istence du « moi agissant ». Certes, par réac· 
tion contre les excês d'une pensée refermée sur elle-même .et aveugle 
au monde de l'action, on a fait observer que cet abus de la pensée 
était souvent stérilisante. « Je pense, donc je ne suis pas » a-t-on op­
posé à Descartes. Mais ce n'est pas là qu'une boutade, car si c'est bien 
d·ans l'actel, et dans l'aot1e libre, que l'on peut prendre le mieux 
conscience de soi, que l'on affirme le tp.ieux son être, la pensée, loin 
de s'opposer à l'action, est elle-même une forme d'action, et peut-être 
la forme la plus pure et la plus libre de l'action, parce qu'elle e~t, par 

essence, créatrice. 

Eu fait, il est impossible de séparer ces trois formes de l'Etre. « Je 
pense _ j'agis - je suis » résument les troi~ phases inséparables de 
l'affirmation de soi. C'est cette triple affirmation qui fonde le vrai 
Réel. La seule réalité, immédiatement perçue, fondant la vérité une 
et absolue c'est bien le « Moi », l'être libre pensant et agissant. 

« Bastide appelle transfiguration des valeur~, le changement que 
subit ainsi, du fait de la conversion, le monde de l'expérience en 
passant d el'expérience empirique à l'expérience réflexive. Cette trans­
formation est corrélative d'une profond-e transformation de l'homme 
et de sa volonté qui cesse d'être passionnelle, c'est-à-dire pa'lsive, pour 
devenir vraiment voulante, c'est-à-dire pour se trouver conviée à l'ac­
tion même par laquelle se constitue un univers ayant caractère de · 
vérité, de beauté, de moralité qui forment la triade des valeurs spiri. 
tuelles fondamentales. Nous savons maintenant que ces valeurs sont 
métaphysiquement premteres par rapport aux objets empiriques. :. 
(cf. Georges Bastide • dans le T. XIX - EFP, p. 19-406-6) . 

Nombreux sont les philosophes modernes qui partent de ce point 
de vue. Citons es~entiellement le bergsonisme qui est une philosophie 
de la conversion et de la purification. C'est en lui.même, affirme Berg­
~on, que l'esprit découvrira l'essence intime de ce qui est ; le moi, 
socialisé et agissant parmi les choses, doit se détourner de' 'Objets où 
il se perd, pou.r découvrir ie moi pur et coïncider avec sa propre créa­
tion. ·L'idée mère du bergsonisme est celle d11 plein de l'esprit et du 
aéant des concepts. L'esprit e~t, en fait pour lui, Je concret même, c'est­
à-dire ce qni est objet de connaissance immédiate. 

3•. - LES RELATIONS DU MOI AVEC L'AUTRE 

1. , ~ La connaissance sensorielle et les illusions de la perception. 

Mais cependant , diront les matérialistes, même ~i vous me démontrez 
qué la matière s'évanouit en son ultime réalité corpusculaire, rien ne 
prévaudra contre le témoignage de mes sens, et surtout contre Ht 
concordance de mes sensations qui pt·ouve l'existence de ce monde ex­
térieur. Je vois une rosè et au même instant je la touche et je la sens. 
Cette triple sensation est · reportée, qu'on le veuille ou non, sur un seul 
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et même objet et prouve, par cela même, sa réalité extérieure. Certes, 
l'objection est de taille et demande qu'on s'y arrête un instant. Mais 
il ne faut ni longue connaissance psychologique, ni longue réflexion 
pour se convaincre qu'en fait cette triple opération se fait en moi et 
en moi seul. Essayons en effet d'analyser ce tripie phénomène. 

Je touche la rose. Ce contact ne fonde nullement l'existence d'un 
support matériel: Il n'y a là que simple jeu de forces ; forces de . réac­
tion des atomes superficiels de la rose - qui eux-mêmes, nous l'avons 
démontré, sont néant - s'opposant aux forces de réaction internes 
des atomes qui composent les cellules tactiles de l'extrémité de mes 
doigts. Il n'y a pas contact au sens banal du mot, mais opposition de 
deux forces, analogue à celle du freinage électromagnétique qui ~e fait 
sans contact, par opposition de forces, dans l'entrefer. Si ]'on veu.t bien 
se rappeler le schéma des atomes, décrit dans la première partie de , 
cette étude, cela n'est que trop évident. Dans ce monde intraatomique 
essentiellement dynamique (les électrons périphériques, rappel<ms~le, 
décri,vant des .milliards de tours par seconde autour du noyau) où pour­
raient bien se situer ces surfaces statiques de contact ? Expérimenta. 
lement, elles n'existent pas . Elles sont pure illusion de notre sens ta.c­
til~. En fait, c'est ce jeu de forces qui est enregistré par mes cellules 
tactiles et transmis au cerveau, dans le mystère intérieur duquel tout 
se passe. Le toucher est une pure opération intérieure, une opération 
mentale. 

Je vois la rose. Le processus est analogue. Un rayon lumineux frappe 
la couche superficielle électronique des atomes de la rose ; une partie 
de s,on énergie est transmise sur notre rétine qui capte ' le message et 
le transmet au cerveau. C'est là encore un opération mentale. 

L'odeur de la rose est . ressenti ti' par une opération exactement sem­
blable, le signal étant ici déclanché par les fines poussières molécu­
laires qui émanent de la rose formant son principe odorant. A quel 
moment un homme prend-il conscience de sentir une rose ? Est-ce. au 
moment où il approche la fleur de ses narines ? Est-ce lorsque les 
minuscules particules du parfum touchent la membrane intérieure du 
nez ? Est~ce lorsque l'e nerf olfàctif enregistre l'impression ? Est-ce au 
moment où l'impression atteint le cerveau ? Ce n'est à aucun ·de ces 
moments. L'.homme ne sait pas et il ne peut savo-ir ce que sent la rose · 
tant que son esprit n'a pas enregistré la sensation d'odeur, tant que, 
par la pensée, il n'a pas donné l'existence à celle-ci. C'est seulement 
à ce moment que la communication physiologique qui s'e~t établie en. 
tre la ros(\ et lui prend de la · signification. L'interprétation des impres. 
sions de l'expérience physique communiquées par les nerfs est suivie, 
dans l'expérience mentale, d'une reconstruction des .gensations résul. 
tantes. Chaque sensation est donc, physiologiquement parlant, une ré­
ponse purement mentale dans laquelle s'est traduit un stimulus maté­
riel des nerfs. ·chaque sen~ation est de nature mentale, elle est à l'in­
térieur de la conscience, alors que les impressions sensorielles sont à 
l'intérieur du corps. 

« Nous ·voyons une fleur. Nous la touchon~, nous respirons . son par. 
fum. La vue, le toucher et l'odeur de cette fleur sont des sensations 
simples. Elles doivent se combiner pour constituer la .fleur, non au 
dehors, mais en notre esprit. Seule la. réaction de l'esprit devant ces 
sensations nous donnera finalement l'entendement que c'est une rose. 
Ce qui est vrai de la rose est vrai de toutes les autres chose~; dont nous 
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faisons Fexpérience. Voir quelque chose c'est le penser, sentir un mor­
ceau d'étoffjl douce ou un morceau de bois dur, c'est le penser, entendre­
un son, que ce ~oit un murmure ou un coup d·e tonnerre, c'est encore 
le penser. Toute expérience sensorielle est impossible s'il ne s'y asso­
cie pas un acte équivalent de pensée. Tout, depuis le microbe infini­
tésimal jusqu'à l'espace infini, est d'abord un objet de la pensée, une 
image ou ·Une idée. » (cf. Paul Brunton - La réalité intérieure et l'En­
seignement secret). 

Ce qne nous connaissons d'une mantere certaine, ce sont nos idées 
sur ce que l'on dit ordinairement être des objets extérieurs, alors que 
nou~ croyons, à tort, connaître ces objets eux-mêmes. La pensée n'est 
pas simple photographie, c'est-à-dire copie de quelque chose, accumu­
lation passive de sensations. Elle est aussi création mentale. Elle ~st 
une manifestation du merveilleux pouvoir qu'a l'esprit de construire 
et non pàs seùlernent d'explorer ce qu'il pe·rçoit. Le monde éxtériiJUr 
est entièrement fonction de l'esprit qui le pense. 

Ainsi ces perception ne sont que des sensations, des opérations in­
térieures, et c'est l'unité du moi, ·l'unité de ma conscience qui fait 
l'unité extérieure. Cette triple sensation unifiée prouve. simplement 
l'unité profonde du moi, cette unité ineffable de l'être humain, centre 
de conscience et le transfert de cette unité sur le monde extérieur, ·créant 
ainsi l'illusion de l'obje( En fait, dans toute perception, c'est toujours 
nous que nous cherchons et qui, . en nous cherchant, devons trouver 
le monde qui nous détermine et que nous déterminons à notre tour. 

Cette ·expérience établit nettement une fois de plus l'insubstantia­
bilité de la matière. Le phénomène matériel n'est qu'une simple ob­
jectivation de pensée. Tout n'est qu'e1,1tendement et le spectacle du 
Monde ne serait rien sans l'attention que je lui prête. On ne remarque 
pas assez, quand on condamne les philosophe~, que les critiques adres­
sées par eux à la réalité objective demeurent toutes valables, non re­
futées et, à vrai dire, irréfutables. 

Mais cette expérience prouve aussi autre cho~e, et c'est cela qui 
m'appara!t .l'essentiel. C'est la possibilite de communiquer avec ce 
qui n'est pas moi, avec l'autre, et prouve en fait la profonde unité . de 
la création, l'unité de l'esprit ; car remarquons qu'il y a eu interaction 
entre la matière . et l'esprit. C'est dqnc qu'il y a un lien entre eux, et 
ce lien ne peut finalement être que celui d'une nature identique. Si dans 
l'univers nous avons vu que tout est énergie, nous venons de constater 
aussi par notre propre expérience réflexive que cette énergie peut être 
consciente. C'est cette énergie consciente qti?en définitive nou~ appelons 
Esprit - et c'es.t en nous seul que nous pouvons faire l'expérience .de 
son existence. 

2 .• La connaissance intuitive, et la découverte du Réel 
Loi d'Amour. · 

le Soi - la 

Mais n'est.il d.onc qu'une seule réalité acces~ible : le Moi, ainsi que · 
le suggère l'expérience réflexive ? Et devant cette unique réalité du 
Moi, l'homme est-il condamné à rester éternellement solitaire dans 
sa pensée; enfermé et muré dans un Moi incommunicable, ayant . falt 
cette terrible découverte que lui seul existe ? Que rien hors de lui, n'est. 
Est-il condamné .éternellement à · une ~olitude infinie ? C'est bien l'er­
reur de l' « Idéalisme » à la manière de Berkeley, que de le croire,. et 
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de vouloir, par le moi, reconstruire le Monde entier~' au départ de lui 
seul et de sa seule réalité intérieure ; 'son erreur, c'est après avoir dé­
couvert le néant de l'objet, de se croire capable d'opérer, à partir de 
soi, une déduction, une recréation complète du Réel. 

. En fait, loin d'être l'unique réalité, loin d'être tout, le Moi n'est 
rien par lui-même, sinon un centre de conscience d'une réalité qui le 
transcende, qui le dépasse infiniment, ainsi que le souligne. Louis La­
velle. << Gette expérience de l' « être » est un acte de réflexion à la fois 
créateur et révélateur, créateur de soi et révélateur du réel ; dans cette 
réflexion, la conscience découvre son unité i·ntime mais aussi, du cœur 
de cette ·intimité, sa relation avec l'absolu. L'expérience de nous-mê­
me, nous Iiwntre que l'acte qui nous est propre, se trouve dépassé 
par des effets qui dépendent d·e lui, parce qu'il les a voulu~, et qui ne 
dépendent pas de lui, parce qu'ils résultent de l'ordre de l'univers ; et 
il · est également dépassé par la source dans laquelle il puise et que 
l'on peut définir, en elle-même, comme une actualité éternelle, et par · 
rapport à lui, comme la · puis~ance même qu'il actualise et qui, en s'of­
frant ·à être participée, fait apparaître toute les puissances du moi et 
en même ·femps toutes les puissances que nous voyons eu jeu dans Je 
Monde. » (cf. Louis La velle - « De l'Acte »). · 

·Dans ,un acte s'unissent paradoxalement la liberté et la nécessité, 
liberté intimement ressentie et qui est soumission volontaire à la né­
cessité des lois de l'Univers. 

L'expérience quotidienne nous prouve cette dépendance du Moi, par 
les relations que nous entretenons avec l'Autre ; avec Je Monde exté­
rieur et avec nos semblables. L'homme est un centre de conscience, 
certes, mais un centre au milieu d'un nombre indéterminé d'autres 
centres. de conscience. Ayant découvert que « je suis ~. je suis bien 
obligé de conclure que le~ autres hommes, sinon d'autres créatures 
« sont » .!)ll!ls aussi, au même titre que moi. Nul n'est une ile. Le 
<< Moi » n'est que par rapport à l'Univers tout entier. Les sens sont la 
porte ouverte sur ce monde des consciences et l'étude que nous avons . 
esquissée du mécanisme de la perception prouve. bien la possibilité de 
comn;mnication a.vec l'autre. Ainsi tous les centres de conscience, les 
monades, dirait Leibniz, peuvent communiquer entre eux. Cette com­
munication est même la vie essentielle de l'homme, car · la conversion 
spirituelle, · cette découverte du Moi, n'est possible que par l'enrichis. 
sement dû à · cette communion avec la création. 

Rappelons ici la légende si riche de signification de la vie du Boud­
dha Cakya-Mouni. Né princ.e et riche, préservé, pendant toute sa jeu­
nesse, du contact brutal du monde extérieur, par des parents jaloux 
de ses joies, le Bouddha n'eût son illumination intérieure, ne fit sa 
conversion spirituelle qu'après avoir fait l'expérience personnelle, l'ex­
périence vécue de la misère, de la souffrance et de la Mort - misère, 
souffrance et mort de l'Autre. 

Ce besoin de communiquer avec l'autre, cette soif de connaître qui 
nous pousse vers le Monde extérieur et vers la société de nos semblables, 
cet élan naturel qui nous porte vers les choses et les êtres ·pour les 
mieux connaître, porte un nom : on l'appelle communion et amour. 
Cette communion, cet amour est la · condition nécessaire de la vraie 
connaissance qui est, · comme l'indique son étymolo·gie, naitre avec, 
naître en l'autre. Cette loi d'Amour est la vraie · loi universelle. Le 
Monde n'est que par elle. La connaissance suitl'amour ·et ne peut être 
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sa.ns lui. En fait, cette succession n'est que logique et n'est ni tempo. 
relie, ni même entologique. Il n'est aucun hiatus entre l'Amour et .'la 
Connaissance et il serait plus juste de dire que l'Amour est immédia. 
tement Connaissance. C'est mème ce qui, essentiellement, le distingue 
de la connaissance objective et rationnelle qui, elle, n'est et ne peut 
ètre que médiate. Cette connaissance vraie est ce que l'on appelle l'in­
tuition. Saisir l'âme intérieure des choses -dans sa richesse concrète et 
dans sa vive originalité, réaliser a insi l'unité du . savoir et de la vie. 
voilà ce qu'est l'intuition par laquelle on atteint ce Tout qui nous trans­
cende êt qui e:lt le « Soi ». Ce Soi qui nous dépasse, tout en étant in­
térieur à nous est donc avant t out liaison avec le vrai Réel, c'est-à­
dire avec l'Esprit. 

« Ainsi, comme l'affirme Louis Lavelle, je ne me connais vraiment 
moi-même que lorsque, derrièr-e les motifs rationnels trop étroits et 
trop limités qui servent à justifier chacune de mes actions, je découvre 
cet élan impersonnel dans lequel je plonge et qui donne à · ma propre 
vie sa forme la plus profonde, la plus secrète et la plus per~onnelle. 
Je réalise alors une œuvre qui m'est propre, mais qui se fond si étroi. 
tement avec le dynamisme de l'univers entier que je ne puis l'en dis­
socier. Elle s'intègre au monde en marche. Il y a dt)nC une cxi~tence 
et une durée du monde dans laquelle je suis immergé et avec laquelle 
ma vie et ma durée propre doit chercher à s'accorder : si elle n'y par. 
vient pas, je reste séparé du réel et je sombre dans ce qu'on appelle 
le contingent et le mal. Si je puis obtenir, au contraire, un synchro. 
nisme avec le cours universel de~ choses, je ne fais plus qu'un avec 
lui ; je vois s'abolir dans la contemplation la distinction du sujet de. 
l'objet ; l'attention cède en moi la place- à l'abandon, qui m'absorbe 
dans l'objet contemplé ; et celui-ci, au lieu de disparaître, s'anime et 
se révèle à moi dans une sorte de pr.ésence pure. La sympathie naît et 
m'unit à tout ce qui m'entou're ; · elle devient elle-même sa propre fin. » 
(cf. Louis Lavelle - « Le Moi et son destin »). C'est dans cette union 
à l'absolu que l'existence huma ine découvre et réalise sa véritable 
essence. 

« Le propre de J'Amour est donc de nous permettre, comme la ré­
flexion, de remonter vers le principe même dont notre existence dé­
pend, mais reconnaissant que l'activité qui l'anime, il l'emprunte à ce 
principe vers lequel il tend et dont il reçoit l'élan même par lequel 
il part à sa recherche. (cf. Louis La velle - « De l'Acte »). Ce prinCipe 
est le seul vrai Réel. C'est lui que nous appelons encore l'Esprit. 

« C'e~t donc en intériorité, par une méthode d'immanence que la 
réflexion cherche la voie de la transcendance. » 

Mais Je . philosophe sait que c'est par sa liberté la plus personnelle 
que l'homme répond à cet appel transcendant et que sa sagesse peut 
librement se hausser à ·plus ou moins grande altitude vers la source 
de cet appel. 

4°. - CONCLUSIONS. 

Ainsi la réflexion rationnelle débouche sur cette nouvelle v!)ie qui 
mène à l'E~prit, et j'espère être arrivoé jusque là sans avoir trahi mon 
intention première, uniquement par les voies de la Raison. Mais avec 
l'aide unique de la Haison nous ne pouvons nous engager plus avant. 
Ici, elle nous abandonne. Mais c'est précisément le rôle de l'Esprit • 

........ L-----------------------------------~~~------------~----- - -
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loin de rejeter la raison, qne de touj ours la dépas~er, en intégrant 
sans cesse ses acquisitions. 

Arrêtons-nous' donc sur ce seuil qu e chacun ne peut franchir que 
seul, car ici s'ouvre la voie secrète. 

Si çette courte histoire nolis a a ppris que la Nature est néant 
et que seu l l'Esprit existe, elle nous a appris aussi que la vraie con­
naissance était impossible par les voies de la seule Raison . Mais nous 
y avon~ appris en même temps qu'il y it « une » connaissance et que 
l'Amour peut y atteindre. · 

Sur ce seuil, nous concluerons par la m a xime des Thélémites : 

« Entrez - Qu'on fonde ici la Foi profonde. » 

R. BERT HOU MJEC' (septembre 1957) 
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ESOTERISM.E DU PATER NOSTER 

par PAPUS 

Le << Pater » a toujour s été considéré comme une des 'plus 
ésotériques d'entre les prières chrétiennes. D'après la tradi- · 
tion, le Christ aurait, au moment du sacrifice, adressé cette 
m erveilleuse invocation à son Père céleste, et tous les occul­
tistes ont présent à l'esprit Je travail d'Eliphas Lévi sur le 
ver set occulte du « Pater ::; . 

Quelle que soit l'origine réelle de cette prière, il est facile 
d 'en déterminer l'essence hautem ent initiatique par une ana­
lyse, même sommaire. Nous allons tenter de présenter à nos 
lecteurs, dans les quelques pages suivantes, un premier ré-

' sumé de nos recherches à ce su jet. Nous ne doutons pas que 
des esprits mieux préparés que le n ôtre, concernant ce sujet, 
ne puissent pousser bien loin u ne étude que nous ne ferons 
qu 'effleurer. 

Il faut considérer dans le « Pater » : 

1 o La Prière en elle-m ême ·; 
2° Les divisions qu 'elle p r ésen te et 
3 • Les adaptations de cette P r ière 

de l'Analogie. 

LA PRIÈRE. 

leur raison d'être ; 
d'après les principes 

Le « Pater » comprend deux parties : 
1 o Une partie exotérique, seule connue de la généralité des 

catholiques d'Occident ; · 

2o Une partie ésotérique, connue des Eglises d'Orient et 
dont l'énonciation est réservée aux prêtres. 

La partie exotérique comprend la révélation des forces 
qui agissent dans les ' trois mondes et l'analyse de leurs 
moyens d'action. 

La partie ésotérique rattache ces forces à leur principe 
par la révélation des mystères du Grand-Arcane. C'est la syn­
thèse des enseignements dont l'analyse est contenue dans la 
première partie. · 

Donnons pour mémoire Je texte franÇais de ces deux par­
ties. 
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PARTIE EXOTERIQUE · 

PÈRE nôtre qui es aux Cieux, 
Que Ton NoM soit sanctifié, 
Que Ton RÈGNE arrive, 
Que TA VOLONTÉ soit faite -- sur la Terre comme au Ciel. 
Do'nne-nous aujourd'hui notre Pa in Quotidien, 
Pardonne-nous nos offenses, 
Gommé nous les pardonnons a ceux qui ~ous ont affen­

sés (1). 

Préserve-nous de la Tentation, 

Et délivre~nous du Mal. 

PARTIE ESOTERIQUE 
Parce que Tu es, 
LA RoYAUTÉ et la RÈGLE et la FoRCE en action dans les 

lEons (cycles générateurs). 

Tel est le texte de la Prière, dans lequel nous avons du 
reste indiqué déjà les divisions sur lesquelles nous revien­
drons tout à l'heure. 

Pour l'instant qu'il nous suffise de constater que les .mots 
employés sont très généraux. 

'Père, Nom, Règne, Volonté, Terre, Ciel. 
Pain, Pardon, Dettes (ou offenses), Tentations, Pêché. 
Cela nous indique dès maintenant que ce sont des Lois 

auxquelles nous avons affaire, c'est-à-dire que, d'après la mé­
thode chère aux anciens, chacun de ces mots est une clef 
analogique permettant d'adapter la loi énoncée à toute une 
série de réalités. C'est à un · essai de quelques-unes de ces 
adaptations que nous consacrerons notre prochaine étude. Re­
venons aux divisions capitales qu'il faut établir entre les ver­
sets. 

DIVISION DES VERSETS 

, Nous savons que l'occultisme ,sans distinction de date ni 
d'écoles, enseigne l'ex,istence de trois mondes : 

1 o Le Monde Divin/ ; 
2o Le Monde Moral ou Astral ; 
3 o Le Monde Physique. 

(1) Rappelons le texte latin de ce verset : 
Dimitte nabis debita nostra 1sicut et nos dimittimus debitoribus nostris. 
·Ce qui doit être : traduit exactement : 
Remets-nous notre dû comme nous remettons à ceux qui nous doivent 

leur dû à notre égard. 
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M. Amelineau, dans son savant travail sur la Gnose égyp­
tienne, insiste sur ce fait que toutes les écoles gnostiques sont 
d'accord sur l'existence des trois mondes. Il en est de même 
de toutes les écoles kabbalistiques, alchimiques ou théurgiques. 

Or, les trois premiers versets correspondent au Monde Di-
vin caractérisé par trois termes. 

Père, Nom, Règne, et synthétisé par le terme Volonté. 
Terre, Ciel, sert de lien entre les deux mondes. 
Pain, Pardon, Offense , correspondent au monde de la Vo­

lonté humaine. 
Enfin Tentation et Péché se rapportent à la chair et au 

monde physique. · 
Monde Divin 

Dieu est analysé sous sa triple manifestation 
Le Père (Notre Père) considéré comme existant dans tous 

les Cieux, c'est-à-dire dans tous les plans où notre Idéal peut 
se révél_er soit en physique, en astral ou en divin. 

•Ce Père se manifeste par deux ·autres aspects, le Verbe 
(Ton Nom) dont la véritable connaissance doit être réservée 
aux initiés pour ne pas être profanée (soit sanctifié). 

Le Saint-Esprit (Ton Règne), réalisation vivante de la Di­
vinité dans toutes ses incarnations et dont l'initié appelle 
partout l'avènement total (qu'il arrive). 

Enfin l'Unité Divine apparaît dans cette mystérieuse in­
voévolution de la Volonté (Ta Volonté) dont le courant d'amour 
parcourt toute la création depuis la Matière (la Terre) dans 
tous ses plans jusqu;à l'Esprit, l'Idéal (le Ciel) dans toutes 
ses hiérarchisations. 

C'est ce mystérieux courant (évoqué par Hermès au dé­
but de sa Table d'Emeraude) qui lie le monde Divin au monde 
humain que nous allons maintenant aborder. 

Monde Humain 
A tous les instants de Notre vie le courant d'Amour di­

vin pénètre en nous et nous apporte le Pain spirituel dont 
nous devons quotidiennement nous assimiler les influep.ces 
salutaires. Mais, le plus souvent, nous fermons notre âme à 
cet influx divin qui, semblable au Soleil éclairant la Terre, 
ne peut cependant pas pénétrer au fond de la grotte que nous 
creusons nous-mêmes en nous enfonçant dans la matière au 
lieu d'évoluer vers l'Esprit. 

·Quel est donc le moyen d'ouvrir notre être au Pain quo­
tidien de spiritualité ? 
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Le Verset suivant va nous l'apprendre. 
Chaque offense faite à notre Immortalité divine est une 

dette que nous contractons librement envers nous-même et 
dont nous devron§ nous acquitter par les souffrances de la 
prochaine incarnation. Ainsi que l'enseignait Pythagore, nous 
générons sans cesse notre avenir par l'emploi que fait notre 
volonté du Présent. Or, il est un moyen d'ouvrir rapidement 
la porte de notre <;iel intérieur, c'est de sacrifier un peu de 
notre égoïté en faveur d'un peu de notre universalité . Notre 
vîe égoïste est en nous, mais notre vie morale est dans les au­
tres. ·ce n'est qu'en agissant au profit des autres que nous 
agissons en mode d'évolution ; tandis qu'en agissant à notre 
profit nous agissons en mode d'involution, d'obscurcissement. 

Si qùelqu'un m'injurie, il contracte avec moi une dette 
morale dont je suis libre de retarder le règlement à mon gré. 
Il devient, de par son action, mon esclave. Si je regarde la 
haine de son action et si je pense à la vengeance, je m'égoï.se, 
je génére volontairement le mal qui me tue spirituellement. 
Mais, .si je pardonne, je m'universalise, j'agis en mode divin, 
et je détruis non seulement le mal que j'allais me faire, mais 
encore le mal que mon ennemi s'était fait à lui-même ; 
j'avance, dans la mesure de mes moyens, l'évolution de l'hu­
manité tout entière en rendantattraètives deux âmes qui se­
raient restées, peut-être des siècles, répulsives l'une à l'autre, 

· et qui auraient retardé la réintégration finale . 
Le Pardon volontaire est donc bien la méthode d'appel à 

la Providence la, plus merveilleuse qui nous ait été révélée. 
De là l'importance capitale de ce mot au point de vue de 

la création consciente, par l'homme, de son Immortalité. 

Monde Physique. 
Cette création de Péché, c'est-à-dire du mal pour nous­

même, est en effet la· clef de notre incarnation dans le monde 
de la Chair, dans ce monde de la Tentation physique. C'est 
l'Adam spirituel qui, par son désir de s'unir à la Matière 
dans l'espoir d'être plus fort que Dieu; a créé en ses molé­
cules, c'est-à-dire en nous, la Tentation vers Je monde d'en· 
bas. Notre époque est gravement malade d'une erreur issue de 
même source. 

Entre deux puissances, l'Idée nue et sans forces apparentes 
et l'Argent en apparence si puissant comme levier universel, 
le profane court à l'argent et ne ta:cde pas à s'apercevoir que 
cette puissance ce n'est que l'illusoire et que le tas d'or dimi­
nue au fur et à m·esure qu'on veut' en diffuser l'influence dans 
un grand nombre d'êtres. L'idée, au contraire, se multiplie 

\ 
\ 

1 
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par le nombre d'êtres qui l'incarnent, s'accroît avec le Temps. 
Entre l'Esprit, idéal subtil, et la Matière, manifestation im­
médiate, Adam a choisi cette dernière ; de là le Mal, le Péché, 
l'Incarnation que chacune des molécules adamiques, c'est-à­
dire chaque être humain, doit tuer en faisant appel à l'Union 
avec l'Idée·Providence par le Sacrifice progressif de la Ma­
tière-Destin. 

La clef de toute cette évolution, de cette union possible de 
Dieu et de l'Homme est contenue dans un seul Principe : le 
Pardon. 

On peut terminer ici le << Pater » si l'on ne possède que 
les deux premiers degrés de l'initiation ; mais les « pneuma­
tiques » vont aller plus loin et évoquer le grand mystère de 
la constitution divine. 

Nous lèverons le voile autant qu'il est possil:fle de le faire 
sans · danger par le parallèle suivant 

Car Tu ES · 

LA ROYAUTÉ Principe du ·Père. 

LA RÈGLE 

LA FORCE 

dans 

Principe du Fils. 

Principe de l'Esprit. 

Principes créateurs du Ciel, de 
l'homme et de la Terre, c'est­
à-dire des Trois-Mondes. 

LES lEONS 
Manifestations de la Volonté di­

vine (lies lEons correspondent 
aux .tEiohim de Moïse). 

Résumons tout ce que nous avons déterminé jusqu'à présent 
dans un tableau final, et nous reinettrons à l'article suivant 
l'étude si intéressante des adaptations du Pater. 

Notre Père qui es dans 

~ 
Père 

les Cieux. 
MONDE DIVIN Que ton nom soit sancti- Verbe 

fié. ( Que ton règne arrive. L'Esprit 

INVO- Que ta Volonté soit faite 

i 
Pas age du Divin 

EVOLUTION sur la Terre comme au au 
(Lien) Ciel. Moral 



MONDE 
MORAL 

~L'homme) 

MONDE 

PHYSIQUE 

SYNTH ESE 
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Donne-nous aujourd'hui ( 

Pa::::ne~:~nus q:l::i:i::~_

1
, 

ces ' comme nous · les 
pardonnons à ceux qui 
nous ont offensés. 

Préserve-nous de la Ten- • 
tation. Et Délivre-nous \ 
du Péché. / 

Car tu · est la Royauté, l Et la Règle, 
) Et la Force 

1
, eri action dans les lEons 

(les cycles générateurs). 
Amen. 

\ 
< 

( 

Influence constante. de 
la Providence sur 

NOUS 

Auto-création 
de Notre Avenir 

par Notre Présent 

Destruction du MAL 
par notre alliance 
avec Dieu. 

Partie ésotérique 

Clef de la Révélation 
Le grand Arcane 

Dans l'étude précédente parue dans l'Initiation d'août 
1894, nous avons abordé l'Analyse de la prière .du Christ sous 
deux aspects : 

1 o La con stitution de cette prière en elle-même ; 

2o Les divisions secrètes et leur raison d'être. Nous avions 
réservé l'étude des adaptations du Pater Noster. , 

Nous avons, en efl'et, hésité longtemps avant de publier les 
r ésultats de nos recherches à cet égard ; car, jamais le travail 
ne nous semblait assez achevé, vu la grandeur du modèle pris 
comme yoint de départ. Mais une considération importante 
nous permet aujourd'hui de livrer nos essais à la publication: 
c'est l'assurance que, si ces essais sont imparfaits, ils indique­
ront du moins la voie à ceux qui, pa r la suite, voudront pour­
suivre une adaptation aussi curieuse qu'intéressante. 

Nous rappellerons donc que nous avions déterminé que les 
t ermes du Pater Noster constituaient une série de lois sus­
ceptibles d'applications variées dans les trois mondes. De plus, 
nous avions indiqué que cette admirable prière donnait la clef 
de l'action divine en elle-même dans le monde moral et dans 
le monde matériel et de la réaction de l'humain sur le divin 
moyen de la grande loi du Pardon avec toutes ses conséquen­
ces occultes (1 )·. 

Aujourd'hui, nous allons laisser de côté toutes les consi­
dérations théoriques pour donner simplement le résultat de 
quelques adaptations des termes Père, Nom, Règne, Volonté, 

(1) Voy. Initiation d'août 1894, p. 102. 
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Terre, Ciel, etc~, qui forment les lois générales sur lesquelles 
sont établies lesdites adaptations. 

ADAPTATION A L ' IDÉAL 

(Ima~ du Père dans le m onde Moral) 

Idéal réalisateur 
qui es 

dans mon Ciel intérieur, 
Que ton nom nous soit manifesté 

par le dévouement. 
Que fon influence évolutrice 

soit réalisée, 
Que ton domaine s'étende en mon corps 

Co'mme il est étendu en mon cœur; 
Manifeste-moi chaque jour 

ta présence certaine 
Excuse mes défaillances 

Comme je pardonne celles 
des faibles mortels, mes frères. 

Préserve-moi des mirages C:e la matière perverse 
mais délivre-moi du désespoir 

Car tu es la Royauté 
et l'Equilibre 
et la Force 

en l'éternité 
de mon 
Intuition 

ADAPTATION A LA VÉRITÉ 

(Image du Père dans le monde Intellectuel ) 

Vérité vivante 
qui es 

en mon Esprit immortel 
Que ton nom soit affirmé 

par le Travail 
Que ta manifestation 

soit révélée, 
Que ta Loi arrive en la matièr-e 

Comme elle est arrivée en l'Esprit. 
Donne-nous chaque jour 

l'Idée créatrice. 
Pardonne-moi mon ignorapce 

comme je pardonne celle 
des ignorants, mes frères. 

Préserve-moi de la Négation stérile, 
mais délivre-moi du doute mortel. 

Car tu es le Principe 
et l'Equilibre 
et la ,Règle 

en l'unité 
de ma 
Raison 



- 32-

ADAPTATION A LA SOUFFRANCE 
Principe paternel de rédemption dans le monde Matériel) (1) 

MÊSCH. 

0 souffrance bienfaisante 
qui es 

dans la racine de mon incarnation, 
Que ton Nom soit sanctifié 

par le courage dans l'épreuve, 
Que ton Influence 

soit comprise 
Que ton feu purificateur brûle mon corps 

comme il a brûlé mon âme. 
Viens chaque jour évoluer 
' ma nature indolente 

Viens détruire ma paresse et mon orgueil 
Comme tu détruis ' la paresse et l'orgueil 

des pêcheùrs, mes frères ! 
Préserve-moi des lâchetés qui pourraient 

m'inciter à t'écarter, car toi seule 
Peux me délivrer du mal que j'ai créé. 

Car tu es 
La Purificatrice 
et l'Equilibrante 

et la Rédemptrice 

dans le cycle 
de mes 

existences 

Le 

ADAPTATION KABBALISTIQUE 
0 lod créateur 

qui es 
en AIN-SOP.H, 

Que KETHER ton Verbe 
soit sanctifié, 

Que TIPHERETH splendeur de ton règne 
émane ses. rayons, 

Que lAVE Ta loi cyclique 
règne en MALCHUTH 

comme elle règne en KETHER 
Donne chaque jour à NESCHAMAH 

l'illumination d'une des 50 portes de BINAH 
Oppose la Miséricorde infinie de CHESED 
aux écorces que je crée en mon Imago 

lorsque, méconnaissant l'une des 32. voies de' 
·CHOCMAGH, j'émane la rigueur de RUACH 

envers mes frères. · 

Car 

Préserve NESGHAMAH des attractions de 
NEPHESOH et délivre-nous 

de NAHASCH 
tu es EL 

Principe. 
ou ~ créa- ou lOD 

Dans les 
TIPHER.ETH. La Splendeur 

triee. t .tELOHIM 
IESOD. La Matrice. ou MEM 

(1) Les versets positifs deviennent négatifs dans le monde matériel, 
et réciproquement. 
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1ndroduction ' a r étude des évangiles 
par JEAN PEREL 

Si nous examinons la Bible, nous voyons qu'elle est com­
posée de deux parties dtstinctes : l'ancien testament et le nou­
veau testament. Le mot bible est un mot grec qui veut · dire 
livre. Les deux testaments sont le seul livre au monde que 
l'on désigne par ce mot « livre » parce · qu'il est le livre par 
excellence. 

La Bible est essentiellement un livre de références. Comme 
son nom l'indique, c'est un ensemble de deux témoigna·ges ou 
deux testaments, témoignages et héritages en même temps. Il 
y a là un ancien témoignage et un nouveau témoignage ou, si 
nous voulons, un ancien héritage et un nouvel héritage. La 
Bible que nous avons devant nous est une révélation de l'Es­
prit-Saint ; elle nous apprend, à notre niveau, les intentions 
du Père à l'égard de son fils : l'Homme ; et par le récit de 
l'histoire du peuple d'Israël, elle nous fait voir les réactions 
du peuple appelé vis-à-vis de Celui qui le mène si jalousement 
sur le Chemin douloureux de la Sanctification. 

A la fin du récit de l'histoire du peuple d'Israël, nous aban­
donnons l'ancien testament, et nous voyons s'illuminer une 
nouvelle révélation de l'Esprit-Saint par la descente sur terre 
du Verbe divin : le Fils aimé de Dieu. 

Les quatre Evangiles sont le début et la quintessence 
même de ce nouveau témoignage, de ce nouvel héritage ou, 
comme le langage biblique le dit, de ce. nouveau testament... 

Il y a plusieurs façons de lire ces Evangiles. On peut les 
lire avec un religieux respect ; on peut les lire avec un esprit 
critique ; on peut aussi les lire avec un esprit profane et dé­
tracteur. Quel que soit l'homme qui les lit, il est le lecteur 
qui prend connaissance d'un ouvrage, et c'est à un chapitre 
plus lointain qu'appartient l'analyse des réactions que cette 
lecture peut provoquer en lui . Ce que nous avons décidé~ c'est 
de prendre connaissance tout d'abord de ce document qui est 
devant nous. 

Les Evangiles relatent l'histoire d'un « hommé » appelé 
JÉsus dont la vie est jalonnée de miracles extraordinaires, de­
puis la conception jusqu'à son ascension au Ciel.. Ce Jésus 
nous est montré, dans ce récit, comme l'expression hi plus au­
thentique de la .Divine Vérité; sa vie est un témo~gnàge cons­
tant de cette Vérité, témoignage dramatiqùe et tragique puis-
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qu'il meurt crucifié. On voit, par conséquent, que le monde 
qui entourait Jésus à so;n époque ne pouvait le tolérer ; il fal­
lait qu'on le supprimât en justifiant sa condamnation par des 
accusations calomnieuses. Nous examinerons donc le message 
de Jésus, ensuite nous essaierons de comprendre la sous-ja­
cente Vérité dont Sa vie est un symbole ; et ensuite il nous 
restera à prendre une attitude vis-à-vis de Son message, atti­
tude d'engagement, attitude d'opposition ou d'indjfférence. 

Tout le message de Jésus est exprimé dans un passage que 
nous appelons : Le Sermon sur la montagne ; d'ailleurs, c'est 
ce passage qui est le plus connu de tous et qui a été com­
menté le plus souvent. Le commentaire de Sédir est un des 
plus clairs pour l'homme d'aujourd'hui. Prenons donc cet 
Evangile et I:lsons ce sermon d'un bout à l'autre : 

LES BEATITUDES 
Heureux les pauvres en esprit, car le Royaume des Cieux est à eux ! 
Heureux ceux qui pleurent, car ils seront consolés ! 
Heureux ceux qui sont doux, car la terre leur appartiendra! 
Heureux ceux qui ont faim et soif de la justice, car ils seront rassasiés! 
Heureux les miséricordieux, car ils obtiendront miséricorde ! 
Heureux· ceux qui ont le cœur pu.r, car ils verront Dieu ! 
Heureux les artisans de la paix, car ils seront appelés fils de Dieu ! 
Heureux ceux qui sont persécutés pour la justice, car le Royaume âes 

Cieux est à eux ! 
Heureux serez-vous quand on vous outragera, quand on vous persécilte;a 

et que l'on dira fawssement contre vous toute so.rte de mal à cause 
de moi. -

Réjouissez-vous et tressaillez de joie, parce que votre récompense sera 
grande dans les cieux, car c'est ainsi que l'on a persécuté les prophètes 

venus a1Jant vous. » 

LE SEL DE LA TERRE 
« Vous étes le sel de la terre ; mais •si le sel perd sa saveur, avec 

quoi la lui rendra-t-on ? Il n'est plus bon qu'à être jeté dehors et foulé 
aux p:eds par les hommes. » 

LA LUMIERE DU MONDE 
« Vous êtes la lumière du monde ; une ville située sur une montagne 

ne peut être cachée, 
Et on n'allume pas une lampe pour la mettre sous le boisseau ; mais 

oiz la met !SUT un support, et elle éclaire tous ceux qui sont dans la mai­
son. 

Que votre lumière luise ainsi devant les hommes, afin qu'ils voient 
vos bonnes œuvres, et 1]u'ils rendent gloire à votrè Pè.re qui est dans 
les cieux. » 

L'ATTITUDE DE jESUS ENVERS LA LOI 
« Ne pensez-pas que je sois venu abolir la Loi ou les Prophètes je 

ne !Suis pas v enu pour abolir, mais pour accomplir. 
En effet, je vous le dis en vérité, avant que le ciel et la terre aient 

passé, il ne disparaîtra de la Loi ni un seul iota ni un seul trait de 
lettre, jusqu'à ce que 'tout soit accompli. 

1 
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Celui donc qui violera l'un de ces plus petits commandements, et qui 
enseignera aux hommes à les violer, sera déclaré le plus petit dans le 
Royaume de's Cieux ; mais celui qui les observera et qui les enseignera, 
cel1û-là sera déclaré grand dans le Royaume des Cieux ! 

Car je vous le dis : Si votre justice ne surpasse pas celle des scribes 
et des pharisiens, vous n'entrerez point dans le Royaume des Cieux. » 

DU MEURTRE ET DE LA COLERE 
« Vows avez entendu qu'il a été dit aux anciens : Tu ne tueras point; 

et : Celui qui aura tué sera passible du jugement. 
Mais moi, je vous dis : Quiconque se met en colère contre son frère, 

sera passible du jugement. Celui qui dira à son frère : Raca, sera jugé 
par le Sanhédrin ; et celui qui lui dira : Fou, sera passible de la géhenne 
du feu. » 

DE LA RECONCILIATION 

« Si donc tu apportes ton offrande à l'autel, et que là, tu te sou­
viennes que ton frère a quelque chose contre toi, Laisse là ton offrande 
devant l'autel, et va d'abord te réconcilier avec ton frère ; après cela, 
viens présenter ton offrande. 

Hâte-toi de te mettre d'accord avec ton adversaire pendant que tu es 
en chemin avec lui, de peur qu'il ne te livre au juge, celui-ci au geôlier, 
et que tu ne sois jeté en prison. 

Tu n'en sortiras, je te le dis, que tu n'aies payé jusqu'à la dernière 
obole. » 

SUR LA CONVOITISE 

« Vous avez entendu qu'il a été dit : Tu ne commettras point d'adul­
tère. 

Mais moi, je vous dis : Quiconque jette 'Su.r une femme un regard 
de convoitise, a déjà commis l'adultère avec elle dans son· cœur. 

Si donc ton œil droit te fait tomber dans le péché, arrache-le et jette­
le loin de toi ; car il vaut mieux pour toi qu'une partie de ton corps pé­
risse, que d'avoir ton corps tout entier jeté dans la géhenne. 

Si ta main droite te fait tomber dans le péché, coupe-la et jette-la 
loin de toi; car il vaut mieux pour toi · qu'un de tes membres périsse, 
que d'avoir ton corps tout entier jeté dan'S la géhenne. » 

DU DIVORCE 
« Il a été dit :. Si quelqu'un répudie sa femme, qu'il lui. donne une 

lettre de divorce. 
Mais moi, je vous dis : Quiconque répudie sa femme, sauf pour cause 

d'inconduite, l'expose à devenir adultère ; et celui qui épouse une femme 
répudiée, commet un adultère. » 

DES SERMENTS 
« Vous avez encore entendu qu'il a été dit aux anciens : Tu ne te 

parjureras point ; mais tu t'acquitteras envers le Seigneur de tes ser­
ments. 

Mais moi, je vous dis de ne point jurer du tout : ni par le ciel, car 
c'est le trône de Dieu ; 

Ni par la terre, car c'est son marchepied; ni par Jérusalem, car c'est 
la ville du grand Roi. 

Ne jure pas non plus par .ta tête, car tu ne peux rendre blanc ou noir 
un sqû de tes cheveux. 

Mais que votre parole soit : oui, oui ; non, non . . Ce qu'on ajoute 
vient du mal. » 
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SUR LES REPRESAILLES 

« Vous avez entendu qu'il 'a été dit : Œil pour œil, et dent pour dent. 
Mais moi, je vous dis de ne pas résister au méchant. Au contraire, 

si quelqu'un te frappe sur la joue droite, présente-lui aussi l'autre. 
Si quelqu'un veut plaider contre toi pour prendre ta tunique, lai~se­

lui encore le manteau : 
Et si quelqu'un veut te contraindre à jaire un mille avec lui, fais-en 

deux. ·• 
Donne à celui qui te demande, et ne te détourne pas de celui qui 

veux t'emprunter. » 

AIMEZ VOS ENNEMIS 

« Vous avez entendu qu'il été dit : Tu aimeras ton prochain ; et tu 
haïras ton ennemi. · 

Mais moi, je vous dis : Aimez vos ennemis et priez pour ceux qui 
vous persécutent, · 

Afin que pous · soyez les fi~s de votre 'Père qui est dans les cieux; 
car il fait lever son soleil sur les méchants et sur les bons, et il fait 
pleuvoir sur les justes et sur les injustes. 

Si vows aimez seulement ceux qui vous aiment, quel mérite en avez­
vous ? Les péagers n'en font-ils pas autant 

Et si vous ne fq:ites accueil qu'a vos frères, que faites-vous d'extraor­
dinaire ? Les païens eux-mêmes n'en font-ils pas autant ? 

Soyez donc parfaits, comme votre Père Céleste est parfait. » 

DE L'AUMONE 

« Gardez-vou·s d'étaler J;otre justice devant les hommes pour être 
admirés d'eux. Autrement vous n'avez pas à attendre de técompense de 
votre Père qui est dans les cieux. 

Quand donc tu feras l'aumône, ne jais pas sonner la trompette de­
vant toi, comme font !.es hypocrites dans les synagogues et dans les rues, 
afin d'être , honorés des hommes. En vérité, je vous le dis ils ont leur 
récompense. ' 

Mais toi, .quand tu fais l'aumône, que ta main gauche ne sache pa~ 
ce que fait ta main droite. 

Afin que ton aumône se fasse en secret ; et ton Père, qui voit daizs 
Je secret, te récompensera. » 

DE LA PRIERE 

« Quand vous priez, ne soyez pas comme les hypocrites ; car ils ai­
ment à prier debout dans les synagogues et aux carrefours pour qu'on 
les voie. En vérité, je vous le dis, ils ont leur récompense. 

Mais toi, entre dans ta chambre, ferme ta porte, prie ton Père qui 
est là, dans le secret ; et ton Père, qui voit dans le secret, tf! récom­
pensera. 

Lorsque vous priéz, p'usez pas de vaines redites, comme font les 
païens, qui pensent être exaucés en parlant beaucoup. 

Ne leur ressemblez donc pœs ; car votre Père sait de quoi vous avez 
besoin, avant que vous le lui demandiez. » 
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L'ORAISON DOMINICALE 
« Vous donc, priez ainsi : 
« Notre Père qui es aux cieux, 
» Que ton nom soit sanctifié ; 
». Que ton règne vienne ; . 
» Qzze ta volonté soit faite sur la terre comme au czel ; 
» Donne-nous aujourd'hui notre pain quotidien ; 
» Pardonne-nous nos offenses comme nous pardonnons à ceux qui 

nous ont offerosés ; 
» Ne nous abandonne pas à la tentation ; mais délivre-nous du mal; 
» [Car c'est à toi qu'appartiennent, dans tous les siècles, le règne, la 

puissance et la gloire, 
Amen!]. » 

DU PARDON 
« En effet, si vous pardonnez aux hommes leurs offenses, votre Père 

céleste vous pardonnera aussi lès vôtres. 
Mais, si v~qs ne pardonnez pas, votre Père ne vous pardonnera ·pas 

non plus. » 
DU JEUNE 

« Quand vous jeûnez, n'ayez pas un air triste, comme ·les hypocrite~; 
car ils affichent un visage tout défait, pour montrer aux hommes qu'zls 
jeûnent. En vérité, je vous le dis, ils ont leur récompen:se. 

Mais toi, quand tu jeûnes, oins ta tête et lave ton vzsage, 
Afin que les hommes ne voient pas que tu jeûnes, mais seulement 

ton Père qui est ·là dans le secret. Et ton Père, qui voit dans Je secret, 
te récompensera. » 

LES VRAIS TRESORS 
« Ne vou<S amassez pas des trésors sur la terre, où les vers et la 

rouille rongent, et où les voleurs percent et dérobent ; 
Mais amassez-vous des tr.ésors dans le ciel, où ni les vers ni la rouille 

ne rongent, .et où les voleurs ne percent ni ne dérobent. 
Car où est ton trésor, là aussi sera ton cœur. » 

L'ŒIL SAIN 
« L'œil e.st la lampe du corps. Si ton œil est sain, tout ton corps sera 

dans la lumière ; 
. . . Mais si ton œil est malade, tout ton corps sera dans les ténèbres. Si 
donc ta lumière intérieure n'est que ténèbres, quelles ténèbres pour toi! » 

DE SERVIR DEUX MA/TRES 
« Nul ne peut servir deux maîtres ; car ou il haïra l'un et aimera 

l'autre, ou il s'attachera à l'un et méprisera l'autre. Vous ne pouvez 
se.rvir Dieu et Mammon. » 

DES SOUCIS 
« C'est pourquoz, Je vous dis : Ne vous mettez pas en souci, pour 

voire vie, de ce que vous mangerez ou de ce que vous boirez ; ni, pour 
votre corps, de quoi vous le vêtirez. La vie n'est-elle pas plus que la 
nourriture et le corps plus que le vêtement ? 

Regard;z les oiseaux du ciel : i(s ne s~ment, ni ne moissonnent, ils 
n'amassent pas daTIIS des greniers ; et votre Père céleste les nourrit ! 
Ne valez-vous pas beaucoup plus qu'eux ? . 

D'ailleurs, qui d'entre vous, par . son souci,. peut prolonger. d'une 
seule coudée [,a durée de sa vie ;> Et, pour le vetement, .pourquoz vous 
faire du . souci ? Laissez-vous instruire par les /ÏJs des cha.fnps. Voyez 
comment ils 'croissent : ils ne travaillent ni ne filent. 



-38-

Cependant, je vous dis que Salomon lui-même dans tol{.te sa gloire, 
n'a pas été vêtu comme l'un d'eux ! ' · 

Si Dieu revêt ainsi l'herbe des champs, qui est aujuurd'hui et qui 
demain •sera jetée au four, combien plus le fera-t-il pour vous ô gens 
de peu de foi ! ' 

Ne vous faites donc pas de souci en disant : Que mangerons-nous ;> 
Que boirons-nous .? De quoi serons-nous vêtus i' 

Tout cela, ce sont les païens qui le recherchent. Or votre Père céleste 
sait bien que vous en avez belsoin. » . ' 

. CHERCHEZ PREMIEREMENT LE ROYAUME DE DIEU 
< Cherchez premièrement son royaume et sa justice et tout cela vous 

sera donné par surcroît. 
Ne vous mettez donc pas en souci pour le lendemain · car le tende­

mani aura soin de ce qui le concerne. A chaque jour sufflt sa peine. » 
DES JUGEMENTS 

< !fe jugez point, a~in t}e n'être point jugés ; Car de la façon dont 
vous JUgez, vo~s ser~z JUges VOUIS-mêmes, et c'est la mesure dont vous 
vous servez quz servzra pour vous. 

Pour~uoi re/fardes-tu la paille. ql}i est dans l'œil de ton frère, alors 
que tu n aperçozs pas la poutre quz est dans le tien i' · 

Ou comment dis-tu à ton frère : Laisse-moi ôter la paille de ton œil 
- toi qui œs une poutre dans le tien ? · 

Hypocrite ! Ote d'abord la poutre de ton œil et alors tu y verras 
pour ôter la paille de l'œil de ton frère. ' 

Ne donnez pas aux chiens ce qui est saint, et ne jetez pas vos perles 
devant les P.ourceaux, de pet!r qu'ils ne les foulent aux pieds, et que, se 
retournant, tls ne vous dechtrent. » 

DEMANDEZ, CHERCHEZ, FRAPPEZ 
« Demandez, et l'on vous donnera ; cherchez et vous · trouverez · 

frappez, et l'on vous ouvrira. ' ' 
Quel. elst ce~ui d'entre vous qui, si son fils demande du pain lai 

donneratt une pterre · ' 
o.u s'il demande du poiss~n, lui donnerait un s.erpent. 
St donc vous, tout mauvats que vous êtes savez donner de bonnes 

chose~ à vos enfant~, à combien plus f?rte ~aison votre Père qui est 
aux cteux donnera-t-t! de bonn·es chosets a ceux qui les lui demandent f » 

LA LOI NOUVELLE 
« Tout ce que vous voulez que les hommes fassent pour vous, vous 

aussi faites-le pour eux; c'est la Loi et les Prophètes. » 
LA PORTE ETROITE 

« En_trez '?ar !a port,e étroite, pa;ce qu.e large est la porte et spacieux 
le ch~mtn que menent a la perdttwn, et tl y en a beaucoup qui passent 
par la. 

Mai•s étroite est la porte et resserré le chemin qui mèlient à la vie, 
et iJ y en a peu qui les. trouvent. » 

L'EPREUVE DE LA BONTE 
« Gc:rdez-.vous. des faux prophètes, gui viennnent à vous, déguisés 

en brebts, mats que; au dedans, sont des loups ravisseurs. 
, . Vous les rec~mnaîtrez à leurs frui~s. Cueille-t-on des raisins sur des 
epcnes, ou des fcgues sur des chardons i' 

Ainsi tout bon arbre donne de bons fruits · mais tout mauvais arbre 
donne de mauvais fruits. ' 

Un bon arbre ne pèut porter de mauvais fruits, ni un mauvais arbre 
. donner de boTI!s fruits. 
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Tout arbre que ne produit pas de bons fruits est coupé et jeté au feu. 
C'est donc à leurs fruits que vous les reconnaîtrez. 
Ce n'est pas celui qui me dit : « Seigneur, Seigneur ! » qui entrera 

dans le Royaume des Cieux, mais seulement celui qui fait la volonté 
de mon Père qui est aux cieux. 

Plusieurs me diront en ce jour-là : Seigneur, Seigneur, n'avons-nouiS 
pas prêché en ton nom i' N'avons-nous pas chassé les démons en ton 
nom ? N'avons-nous pas fait plusieurs miracles en ton nom i' 

Alors, je leur déclarerai : je ne vous ai jamaiJs connus ; retirez-vous 
de moi, vous qui commettez l'iniquité! » 

CONSTRUCTEURS PRUDENTS ET CONSTRUCTEURS INSENSES 
« Ainsi donc, quiconque entend mes paroles et les met en pratique 

sera semblable à un homme prudent qui a bâti sa maison sur le roc. 
La pluie e.st tombée, les torrents ont débordé, et les vents ont soufflé 

et se rsont déchaînés contre cette maison-là : elle n'est pas tombée, car 
elle était fondée sur lé roc. · 

Mais quiconque entend mes paroles et ne les met pas en pratique est 
semblable à un homme insensé qui a bâti sa maison sur le sable. , 

La pluie est tombée, les torrents ont débordé, les ven~s ont soufflé et 
se sont déchaînés contre cette maison-là : elle est tombée, et sa ruine 
a ét.J grande 1 » 

Après l'avoir entendu, nous sommes obligés de lui donner 
raison ; notre conscience dit immédiatement ceci : c'est vrai 
mais c'est impossible ! 

Pourquoi est-il vrai ce message ? 
Parce qu'il ouvre devant les yeux de l 'homme de la terre 

les horizons infinis de l'Univers, et tout le monde sent que 
c'est la seule solution valable pour vivre dans le bonheur et 
dans l'Amour. 

L'empereur Tibère à qui on a rapporté ces propos dit ceci : 
« Ce que ce probhète dit est' la pure vérité, mais si je le suivais, 
et si je supprimais la police et le commerce, alors je serais le 
plus insensé des souverains et le plus grand malfaiteur de 
mon peuple. » 

Beaucoup connaissent la fameuse légende de l'Inquisiteur 
relatée dans un roman de Dostoïevsky. Dans cette légende, 
l'auteur met Jésus revenu sur terre en face de l'Inquisiteur ; 
le résumé de leur dialogue est le suivant : l'application du 
message évangélique est une dangereuse folie et l'Eglise fait 
bien de ne pas le laisser appliquer en toute liberté. 

* ** De tout ceci résulte une conclusion : l'homme de la terre 
~st capable de comprendre l'Evangile mais il lui est impos­
sible de l'appliquer. Jésus a toujours été fidèle à Son message 
et Il a accepté pour cela la mort ignominieuse de la potence. 
Les apôtres et les martyrs ont appliqué ce message jusqu'à 
ce qu'il leur reste une dernière goutte de sang pendant tout 
le cours de leur vie terrestre ; ils considéraient comme un 
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honneur de mourir à cause de ce message et d'être persécut~s 
à cause de leur fidélité au Maître ... 

Comment se fait-il q!J'aujourd'hui l'homme de la terre 
n'ose pas tout abandonner pour vivre selon la Vérité ? 

C'est parce qu'il a peur l 

Il est tout à fait normal de penser qu'une persécution est 
désagréable et qu'elle est à éviter à tout prix ; une bonne si­
tuation stable semble toujours plus précieuse qu'une Vérité 
problématique et prometteuse d'ennuis de toute sorte parmi 
les hommes de ce monde. 

Jésus était prédicateur et guérisseur ; Sa prédication s'a­
dressait principalement à ceux qui souffraient, il savait les 
consoler en leur ouvrant les yeux sur le trésor inestimable que 
le pauvre a en partage quand il sait ne pas envier les riches­
ses de ce monde. II guérissait les malades, les infirmes, les 
estropiés pour montrer que la puissance de l'Amour est le plus 
grand médecin du monde. Il chassait les mauvais., esprits du 
corps de ceux qui en étaient possédés. Tout Son ministère 
public était un exercice exclusif d'une bonté dont Dieu est 
seul capable. 

Mais Il ne se contentait pas d'être bon, II montrait souvent 
Sa justice. -En effet, Il n'hésitait pas à dénoncer la faute la 
plus odieuse qui puisse être : l'hypocrisie ; mais entendez 
plutôt ce discours : « - Malheur à vous, scribes et pharisiens 
hypocrites ... » Matthieu, chapitre 23). 

La personne de Jésus telle qu'elle est placée à son époque, 
au milieu d'un empire de régime policier .et au milieu · d'une 
Eglise aussi hypocrite que toute puissante, était un danger 
public, aussi bien pour l'Etat que pour les pontifes de son 
temps. C'est grâce à l'entente tacite entre ces deux souverains 
du monde que Jésus fut condamné et mis à mort, supportant 
patiemment toutes les accusations calomnieuses qui servaient 
de prétexte pour étouffer la Voix de Dieu. 

Jésus était un homme véritable dans le · sens le plus stricte 
de ce mot en ce qui concerne la fragilité . de son corps et les 
réactions de son âme ; et Il était vrai Dieu dans son esprit qui, 
lui, était incapable de faillir ou de justifier les réactions d'une 
âme angoissée et d'un corps meùrtri. 

De quelle façon Jésus a pu se montrer dans notre monde 
comme vrai homme et vrai Dieu à la fois ? C'est là que nous 
avons toute l'explication mystique de Sa naissance virginale 
et de Son ascension aux Cieux. Dans le monde entier il n'y 
avait jamais eu, et il n'y aura guère d'autre Jésus de naissance 
virginale, ressuscité et monté au Ciel. 
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Jésus est la seule e~pression pleine de la Divinité, Il e~t 
le seul Seigneur de l'Univers ; mais nous avons tous la possi­
bilité de recevoir de cette plénitude la mesure que nous pou­
vons accepter et de vivre· t~talement parce qu'il n'y a de don 
que là où il y a abandori ; lorsque nous abandonnons alors 
nous recevons. ' . , 

'Jésus a communiqué la plénitude de Son Espnt aux ,apo­
tres et à ses disciples ; néanmoins un de ses douze apotr:s 
l'a trahi. II y a eu des défections parmi S~s d~sciples mal~ 
malgré tout cela, ce message revit dans son malterahle purete 
dans ces textes qui cherchent à éveiller un écho au fond de 
notre cœur. 

Depuis la disparition de Jésus le mon~e a vécu près d:u~e 
vingtaine de siècles. Nous avons constate au co~rs de .1 his­
toire combien Son Nom a servi à camoufler les p1res sRecula­
tions des hommes de ce monde ; nous avons constate com­
bien de vanités et d'ambitions ont trouvé une possibilité de 
se réaliser sous Son Nom ! 

Mais l'homme de la terre est ainsi fait, il met sur son dra­
peau le nom d'un homme dont pers?nne ne met en doute 
l'éminente sainteté, et, sous ce nom, Il marche vers son ~ut 
personnel qui est rempli de vanité et d'ambition non moms 
personnelle. , 

Dans notre Cercle martiniste, nous aimons évoquer le sou­
venir du Philosophe Inconnu ; nous aimons parler ~e no!~e 
Maître spirituel qui est au milieu de nous et qu!. nous Illumme 
de Sa -Lumière ; nous mettons devant nous l Image de. Rer­
sonnes qui ont lutté ?om~e des athlète~ contre la ;amte et 
contre l'égoïsme. Mms, s1 nous ne smvons pas l exe~ple 
qu'elles nous ont donné, ces même.s personnes, de, protectnces 
qu'elles étaient auparavant, deviendront peut-etre accusa­
trices l . . 

Mais il n'est pas bon de parler auj~urd'hui de ceux à .9m 
le Père a dai<1né donner un peu de pmssance et de Lum1ere 
puisque c'est t>de Jésus et de ,Son Evangile que n?t~s ~arions. 
II nous reste seulement à prendre à cœur les solhcitahons de 
l'Esprit qui nous parviennent à tr~vers _les textes . que nous 
venons de li.re, et de dire avec le ro1 Dav1d : « - S1 vous en­
tendez aujourd'hui la voix du Seigneur, gardez-vous d'endur-
cir votre cœur ». . 

Ainsi se termine l'introduction à l'étude de l'Evangile, la 
suite logique de cette. introduction est l'entreprise. d'un~ ini­
tiation propre à disposer le cœur à. ~ntrer en relatwn directe 
avec l'unique Source de toute Lum1ere : 

LE CHRIST! 
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Georges DESCORM 1 ERS ( « Phaneg » } ( 1) 

(18GG - 1945) 

Je me propose ce soir, mes amis, de vous parler de celui 
qui fut mon mentor spirituel : Phaneg. Comme il se trouve 
P:=tr~1i ~ous ce.rtains, et c~rtaines, qui accordent un large cré­
dit a 1 occultrsme et qm recherchent probablement dans la 
connaissance la solution des problèmes qui hantent leur es­
prit, je crois bon de vous exposer brièv.ement les chemins tor­
tueux que j'empruntai avant de retrouver - je dis bien re­
trouver - la bonne route. 

A la suite d'une broncho-pneumonie double contractée à 
l'âge de 6 mois, je passai jusqu'à 12 ans une bbnne partie de 
ma vie d'enfant dans mon lit. La solitude de la chambre n'est 
pas gaie, et les nuits sont longues, pour un petit être qui ha­
lète sous l'effet d'un emphysème tenace. Quelle fut l'évolution 
de m<?n esprit d:;tns de , telles conditions, je l'ignore. Tout ce 
dont ,1e .me so~vrens , c est qu'en un an j'appris tout ce qu'il 
convena.Jt que Je sache et enlevai - à la barbe d'un bon cent 
de gamms fort turbulents - la première place au Certificat 
d:Etudes. Ma s.anté s'étant améliorée, j'entrai à l'Ecole Supé­
;reure. Professr?n~elle -. ~n .appelle cela aujourd'hui Collège 
re.chrugue- ou ~e me r evelar comme le type parfait du mau­
vars éleve . . IV~a sorf d'apprendre s'exerçait avec une déconcru-- ­
tante fanta:sre. En classe de français, je m'adonnais à l'étude 
.de 1~ physrque et le pr ofesseur de mathématiques se déses­
p~ralt en me voyant, au heu de la géométrie dans l'espace, me 
delecter de Sully Prudhomme ou de Leconte de Lis le . Le lycée 
et s:;t rigide discipline d'internat, me trouvèrent aussi incon~ 
ve~tw,nnel._Je garde un fort mau vais sl.mvenir des pédagogues 
qur rn ensergnèrent et furent tout surprrs de me voir décrocher 
mes bachots. 

Mais, d ès mes 1 ~ ans , j ' .éc onomisai~ . le maigre argent de 
poche que me donnart mon pere pour farre venir de Paris cor­
nues_, b~llons et produits. J:~pro11vais pour la chimie un' goû t 
par:trcuher.- qm reS'semblart fort à une passion naissante _ 
e~.m.stallar !lans UI?e pièce du grenier familial un laboratoire. 
J etars ~ussr botamste -. en her~e, cela se conçoit - et rni­
néralog.I.ste, et .entomologiste. Et Je passais dans le silence de 
cette pree~ retrr,ée, .les plus merveilleuses heures qu'un ado­
~escent pmss~ re,ver .. Non pas que j_'aie gardé de mes longùes 
JOurnée,s de lit 1 h?bitud e d~ la sol1tude. J'étais remuant, ma 
s~~té s étant améliorée, et Je ne répugnais ni à la bicyclette•, 
111 a la pel?te !Jasque, en honneur dans ce Béarn où j'avais été 
tra~splante, m D?-ême aux combats singuliers où je me distin­
guaJ;S par u,ne scrence toute particulière de la savate et par des 
:r,r~trq~es s apparentant. fortement au moderne « judo ». Mai s 
.1 arrnars étudrer, réflécl11r, expérimenter dans le calme me dé­
l~ssant en rima?t quelque malheureux sonnet qui sent~it à une 
heu: son Verlame ou son Hérédia. Car j'adorais, de surcroît, 
la. htt~rature, prose et vers , et avais dévoré tout ce que la bi­
bhotheque paternelle, assez éclectique, pouvait recéler. 

(1) Conférence faite, en 1956, au « Groupe Indépendant d'Etudes 
Esotériques » (créé par PAPUS en 1890). 
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Vers 16 ans, sur la foi d'un prospectus, j:a~qu~s un,traité 
de magnétisme d'Hector Durvi!le. Ce fut un.e revelatiOn. J ach.e­
tai et étudiai les œuvres de du Potet, Rerchenbach, Lancelm. 
Je me livrai, avec une rare consci.ence, , à des entraî~ell?-erlts, 
j'expérimentai sur des camarades JUSqu au moment ou Je me 
jugeai assez fort pour tenter 1~ déd<?ublement ~ers.o.n~el. Cela 
n'alla pas très loin car; tenant a la vie pour avorr failli la per­
dre la réflexion me fit comprendre les dangers que court u_n 
corps astral un moment libéré. J'en savais b:aucoup, IDB:IS 
j'étais insatisfait, sans savoir au juste ce que Je ~echercha1s . 

A 18 ans, je m'engageai, mais l'Armistice survm.t. Je pro­
tltai des longues heures de la caser~e ou du. camp po~r p~mr­
suivre mes chères études. Je tombar sur Ehphas Lévr qm me 
séduisit un mo men L Mais une tentative d'évocation, effectuée 
dans les règles de l'art, arrêta net mon bel . ent~ou~~as~e . . C'est 
alors que je tombai sur un livre de Papus, qur .rn mcrta a ac­
quérir plusieurs de ses œuvres. Papus me perm~t de mett~e de 
l'ordre dans mes connaissances éparses, rn ouvrrt des ho!Izons 
insoupçonnés. Ah, l'Am.e . Hu~aine.' le Traité. Elémentarre de 
Science Occulte, le 'Traite Metho~r_que ?e Sc1en~e Occul~e, le 
Taro1, des Bohémiens, le Tarot Drvmat01re, la Prerre Phii?so­
phale ... Ce fut d'.ailleurs grâc:e .à Pap~s qu~, peu com-:ar~cu 
par les contradictiOns de la chimie ~lassrque, je rn~ lançai dans 
l'étude de l'Alchimie. Je fis la connaissance de Jolhvet Cas~elot, 
vérifiai ses expériences, en améliorai les résultats, tout JUS~e 
pour me faire traiter de charlatan et d'escroc, dans les quoti>­
diens de l'époque par les grands pontifes de la science d'alors . 
Cette erreur pass'ée et les injures oubliées,. je. versai dans l'Al­
chimie traditionnelle dans laquelle j'errai SI lamentablem~nt 
que j'en conçus quelque dégoût. Je fis le po~nt de me~ CO?;?aiS­
sances et me posai la question : ·« Et apres ». Apres, J.Igno­
rais. Eh oui, je ne savais pas où j'allais parce qu'au !It::u de 
m'être fixé un but, j'avais amassé, au hasard de mon msa­
tiable curiosité, des matériaux dont je ne savais que faire. Ma­
gnétisme, hypnotisme, suggestion ? Autant de tentatives. pas­
sionnantes mais sans plus. Magie ? Quand on ne connait pas 
la nature ~t la force des êtres que l'on évoque, quand on n'est 
pas maître de sès propres énergies, il est plu.s sage de s'ab;S­
tenir, les accidents étant fréquents, dont le momqre est la folie. 
Alchimie ? La possession des richesses ne rendait. pas l'homme 
meilleur ainsi que je le voyais autour de m01, quand elle 
n'exaltaï't pas son orgueil, son égoïs;n~ et sa soif effrénée des 
jouissances les plus bassement rnatenelles. Alors ? 

C'est à ce moment que je rencontrai Phaneg, qui venait de 
fonder son Entente Amicale Evangélique. Un ami m'avait parlé 
de lui et j'allai un soir, au jour dit, . rue des Petits-Hôtels . 
Malheureusement, la séance était commencée et mon arrivée 
me valut un regard - que je crus sévère - du rna.ître . de 
céans. Je balbutiai quelques vagues excuses et tournai bnde. 
Mon premier contact avec un soldat du Ciel se traduisait par 
une fuite ... Ne voulant demeurer sur cette première impres­
sion je demandai à Phaneg un rendez-vous, qu'il m'accorda 
san; retard. Je fus reçu pàr un homme de taille moyenne, 
vêtu de noir·, dont le visage débonnaire orné d'uen barbiche 
était celui d'un honnête fonctionnaire. Je lui confiai ma mé­
saventure, lorsque j'avais voulu assister à sa réunion ; il éclata 
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d'un rire SI .Jeune que je ris à mon tour. Et nous causâmes. 
Il me questionna, je lui confîai tout ce que j'avais fait et évité. 
Mais, .tan':lis. que. je me c.onilais, j'observai ses yeux d'un gris­
~Ieu .limpide, qm. semblaient regard~r alf- delà du visiteur qu~ 
J étais po.ur, un mstant plus tard, s aba1sser comme pour une 
méditation profonde. • 

· Je me souviens avec quel attendrissement il me parla de 
.Papus. La voix de Phaneg était posée, calme, avec un je ne 
sais quoi d'enf~ntin dans certaines intonations. Mais, lorsqu'il 
causa avec mo1 de Papus, j'y discernai une émotion admira­
tive qui subsista jusqu'à sa fin . Papus, c'était pour lui le frère 
aîné, l'entraîneur qui l'avait happé au vol, avec Marc-Haven 
Sédir, et tant d'autres. Papus, c'était le bagarreur étrillant 
dans une causerie les pontifes du moment, c'était une somme 
de connaissances effarante dans un cerveau bouillant d 'ardeur 
mais c'était surtout une amitié indéfectible, une affection pro~ 
fonde, un grand et noble cœur. Comme je ·Voudrais ce soir 
mes amis, que ce soit mon vieux Phaneg qui vous parlât de lui' 
de ton père, mon cher Philippe. · ' 

Bien entendu, Phaneg ne me conseilla rien, ne critiqua au­
cune de mes recherches, ne me sollicita pas d'adhérer à son 
Entente Amièale Evangélique. C'est. pourquoi j'assistai à la 
première causerie qui suivit ma visite et adhérai à son En­
tente. Phaneg ét:=tit d'.une rare simplicité. Sa phrase était courte, 
sobre, son qualificatif modeste. Aucun effet ·dans l'expression 
verbale de sa pensée. Et cependant, où resentai.t à l'écouter 
le même frisson que celui qui dut secouer l'échine de ceux 
qui, 19 siècles plus tôt, entendirent sur le bord de quelque lac 
de Judée, la voix - le Verbe devrais-je dire _ du Nazaréen. 
Phaneg possédait l'art de faire vibrer, à force. de simplicité 
des cordes intérieures oubliées, provoquait, avec des mots di~ 
gnes .de ce curé d'A~s qu'il, admi:c:ait, des résonances insoup­
çonnees. Je me souviens qu un so1r, ayant peut-être oublié sa 
prudence naturelle, il prononça ces mots : « La plupart de 
ceux 9'Ui sont ici ce soir ont vécu à l'époque du Christ-». Mots 
énormes, ·effrayants, faisant faire à l'esprit de. chacun tin for­
midable retour en arrière, le laissant aux prises ave.c lui- ' 
même, à la pensée que son regard avait peut-être, un instant 
rencontré le regard insondable et lumineux du Christ. Mot~ 
qui, d'un seul coup, laissaient entrevoir le mystère inviolé des 
réincarnations... ' ' 

Les causeries de Phaneg empruntaient leur sujet aux 4 
Evangélistes, sans qu'il négligeât pour autant les Epîtres et 
les Actes des Apôtres. Il concrétisa d'ailleurs, car il écrivait 
ave~ la même simplicité qu'il parlait, l'essentiel de ~es cau­
senes dans deux ouvrages : « Après le départ du Maître » et 
« En chemin_ --:- Lettres à ?e.s croyants » qui parurent chez 
le bon samaritai.n q.ue fut l'editeur Beaudelot, aujourd'hui dis.., 
paru. On I.m doit egalement « Porte du Ciel », un petit livre 
consacré plus particulièrement à la Vierge Marie et destiné 
à nos compagnes et« Avis Spirituels » où H résuma l'essentiel 
de ce ,que doit mettre chaque jour en pratique celui ou celle 
q_ui s'efforce de suivre les enseignements du Christ. A l'inten­
tion d.e ceux .d'entre v~ms, .mes ~mi.s, qui désireraient .Prendre 
connaissance de ce~ d1rect1ves s1 Simples, j'ai apporté ce soir 
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quelques exemplaires - les dernier? .-.de c~ pe~it opuscule 
de Phaneg et en ferai cadeau avec. JOie a ceux qm me le de­
manderont à la fîn de cette causerte. 

Au sein de son ~ntente Amicale Evangéli_que où, se confon­
daient toutes !·es classes sociales, Phareg ava1t fonde un Groupe 
d'Hommes auquel sa pensée assignait le rôl.e de catalyseur. 
L'un des premiers inscrits à ce. Groupe _fut _Leopold Borredon, 
dont je salue ce soir avec émotwn la memo1re. Bor_redon,. che­
minot communiste enragé mais nullement secta1re. qm, du 
jour ~u lendemain, comprit que le véritable Cf?mmums.me fut 
enseigné voici plus de 19 .s,iècles pa.r: le Christ _et des Io:s 
réapprit ce qu'il avait oublie : la pr1ere. Il devait aller tres 
haut dans cet art, difficile entre lous, ce bon ca.marade dor_tt 
la simplicité toute bib_lique faisait taire, c~mx qt;I le con~Jde.:­
raient comme un renegat pour ose_r pref.erer Jesus Chris~ a 
Karl Max et à Léi1ine. Sa vie, je puts T'affirmer, fut celle dun 
apôtre, et sa fin cell~ d'un sa~n~. . , . , 

A côté de ce mystique se revelait 1 ardeur c?mbattive d ~~­
dré Savoret. Quelques uns d'entre vous connaissent peut-eti e 
de réputation cel extraordinaire et déconcerta.nt. garç.on. au­
quel l'on doit des ouvrages tels que « Du Menhir a .la Croix ». 
Œuvre qui révèle, chez un g;~illard n'aya_nt pas use ses fonds 
de culotte sur les bancs de 1 ecole ,au,- dela de 13 ans? une stu­
péfiante érudition. Jonglant avec 1 hebreu, le sans?rJ.t, Sa~oret 
est l'un de ceux qui ont le p lus profondé_men~ penetré 1 âme 
celtique, et la conclus ion de son ~~v~e est mspir~e par la I!lus 
pure tradition chrétienne. On do1t a cet oc~u_Itrste enrag~ •• à 
ce polémiste impénitent {!'excel lentes et revelatrtc~s. pettces 
études sur l'astrologie, l'alchimie et jusqu'à des _poe.sies dont 
beaucoup trahissent la désespérance de l'homme rtvé ~ la som­
bre matière et tentant, vainement, d'ouvrir ses alles . ~o.ur 
s'élancer vers le Ciel. Difficile à comprendre, d'une sen.:>rbll1té 
aiguë dans ses .amitié~, ~u~ceptible, fanta:5que et mcapable 
d'accepter la momdre diSCiphne, ce Don QuiChotte de If!- mys­
tique chrétienne quitta de bonr~e he';lre Phaneg p_our faire ea.~ 
va lier seul. Atteint, après avoir vaillamment f;ut _son dev,ou 
lors de la guerre de 1914, .de tuber~lflose P,U~~ona1re et d un 
abcès au foie, il doit au C1el, par 1 mtermedJaire de Phaneg, . 
d'être encore de ce monde. 

Citerai - je encore. rarmi ceu_x qui suivire~t Phaneg à ,l'E~­
tente Amicale Evangéllque, celUi auquel me lient 30 an~ d ami­
tié et qui .voile son identité sous le pseudon~me de ,Mwhel <!e 
Saint-Martin ? Beaucoup d'entre vous com:a1ssen~ 1 œuvre,. Je 
connais l'h.omme. L'homme qui, tout gamm, se Jeta un .. Jour 
dans les jambes de M. Philippe et fut trop jeune pour se _Jeter, 

·pl us tard·, dans ses bras. Baroudeur comme Savoret, 'Passwnné, 
violent à l'occasion, ce lui-là devait rencont;er M. Chapas, avant 
que ce merveilleux Soldat du Christ ne qmtte la terre. Sa lon~ 
gue amitié. avec Mlle. Jeam;.e ~hap3:s, _les. docum~n~s q_ue celle-CI 
lui comun1qua devaient l.mciter a ecnre «. Revel!lho!ls, ~· _Je 
devais à la vérité de rappeler que Phaneg 1mt le J?led a 1 ~tner 
de celui qui ne signait pas encore Michel de Samt-Martm et 
qui, s'il était p;;rm~ nou.s ce soir, ne manquerait pas de saluer 
avec moi la memo1re de Phaneg. 

Je négligerai ceux qui, trop avides de merv~illeux ou de 
pouvoirs, trop épris d'intellectualisme, abandonnerent Phaneg 
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après quelques années. La voie christique est trop simple pour 
ne pas .e.s:iger de ceux qui s'y engagent une formidable dose 
d~ perseveral!ce, et _un~ certaine aptitude à encaisser les coups 
?, un t;tdve.rsaire qm s y entend dans l'art de les asséner. Et 
.1 essaierai de · vous montrer un autre aspect de Phane-g · car 
~non fidèle mentor devait naturellement se pencher et su'r les 
ames, et sur les corps. 

. Chague semaine, o~t~e .sa caus.erie sur l'Evangile; Phaneg 
reservait une aytre soiree a une seance uniquement consacrée 
a~x malades .• a tous les. malades. Venait qui voulait à ces 
sea_nces, mais croyez-m.oi ,, mes amis, la salle était toujours 
pleme. P~a~e~ demandait a ~ous quelques instants de recueil­
leme.nt, recitait le Pater et circulait dans la salle. Pas de ma­
gnétisme, de Sl_:lgg'estion, rien : il priait simplement le Père 
pour to1:1s c~s etres }lUe le mal terrassait. Les guérisons qui 
eurent heu fure!lt tres no~breuses, les unes instantanées, les 
autres _Progressives. Le nuracle de la guérison immédiate du 
par.alytJque .fut :r:enouvelé, des reconstitutions tissulaires cons­
tatees. Je Citer.ai en pas san~ le cas de ce soldat de la guerre 
de 1914, gazé a fond, et qm supportait stoïquement les ulti­
mes ravages de la tuberculose. Il venait là depuis quelque 
te~p~, s_a~s enregistr~r d'autre amélioration qu'une grande 
pa.Ix. m.teneure, l?rsqu un soir, Phaneg s'approcha de lui et 
lm d.I.t a h~ute voix : « Vous avez fait votre devoir, tout votre 
dev~)lr, pour la France que vous aimez. Le Ciel aime la France, 
e~ Il ya faire q.uelque chose pour vous >~. L'homme demeura 
Silencieux, le miracle. ne se produisit point en apparence. Mais 
ayant dès le lendemai~t fait. procéder, sur la demande de Pha­
neg, ~ un. exam.en rad.wsc?pique, il constata l'extrême surprise 
d~ ~edecm qm 1~ soign~ut et l'accompagnait. Six clichés dif­
ferents furent pris, plusieurs spécialistes furent appelés pour 
formuler ,Ieurs COI_lCl~swns, qui furent formelles : les pou­
mon.s de 1. hom.me etawnt parfaitement sains. Le miracle avait 
e_u heu,. Silen?Ieusem~nt. Vous citerai-je encore une tache de 
he de vm, qu~ CC!uvraJt la moitié du visage d'une femme char­
mante, e~ q.u~ disparut en quelques instants, comme effacée 
par _une I~VISI~le gomme. II n'est pa~_jusqu'à la mort qui re­
cul~ut ?evai_lt 1 humble et fervente pnere. Je pourrais citer un 
ami qm ~tait. « au .bout de son rouleau » et attendait l'échéance 
fatale : Il vJt tou.]ours, et sa santé est bonne. 

. V~ici, mes chers amis, quelques exemples de ce que fit le 
C.t,el, a traver.s la modeste personnalité de .Phaneg, en plein 20• 
Siecle. Je sms certain qlJ:'il est encore, de par le monde de 
P~~vres serviteurs du Ciel devant lesquels aucune maladi~ ne 
resiste. Chaque siècle, il y a ici-bas un envoyé du Père et, bien 
entendu, quelques soldats. Que cette pensée soit consolante 
flOUr .tous ceux q~i, à .une. époque où les esprits sont plus que 
.Jamai.s tourmentes, ou rode le spectre d'un nouveau conflit 
mondial, ont des heures de désespérance. 

_J~ viens de vous ~ontrû Phaneg évangéliste et... mettons 
~uen~se~r. ~e v~udrais .enfin vo~~ en révéler un autre aspect, 
.ce qm m obhge a revemr en arnere au mépris des lois de là 
bonne ordonnance d'une causerie. 
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Qui était donc Phaneg ? De son vrai nom Georges Des ­
cormiers, il était né en 1866 dans une famille bretonne et ap­
partenait donc à la vieille race celtique dont il était - tout 
comme Yvon Le Loup connu sous le pseudonyme de Sédir -
un magnifique représentant. Il se destina de bonne heure à la 
carrière de fonctionnaire et entra dans l'Administration des 
P.T .T. En dehors de son activité, Phaneg s'était intéressé à l'oc­
cultisme, qui lui avait révélé un certain don de voyance. · Il 
s'attacha 'à l'étude de ce o• sens, avec une rigueur et une ob­
jectivité qui feraient honneur à un savant moderne, accumula 
les expériences, les observations, et publia un petit traité : 
« Méthode de clairvoyance psychométrique !> introuvable au­
jourd'hui. C'est alors qu'il rencontra Papus, déjà céLèbre. Et 
une solide amitié lia vite ces deux hommes si différents : Pa­
pus, portant en ses veines les ardeurs de l'Espagne, vif, en­
thousiaste, combatif, prodigieusement actif et possesseur d'un 
colossal savoir - Phaneg, mesuré, calme, effacé. Rapidement, 
Papus ,entraîna dans son orbe le débonnaire breton, qui fit 
partie du Groupe Indépendant d'Etudes Esotériques aux côtés· 
des Barlet, Marc Haven, Sédir, Albert Poisson, Julien Lejay, 
Victor-Emile Michelet, puis devint professeur à l'Ecole Supé­
rieure Libre des Sciences Hermétiques. Papus avait fait la 
connaissance de l\1. Philippe ; et rapidement, ses amis furent · 
appelés -le terme est exact- à connaître à leur tour cet Etre 
d'exception. Phaneg ne fut pas parmi les· premiers, mais il eut 
le bonheur ineffable d'être reçu pendant une he'u're rue Tête 
d'Or, à Lyon. Nul n'a jamais su ce qui se passa entre l'Envoyé 
du Giel et le pur celte qui se présentait humblement à Lui. 
Tout ce que je puis dire, c'est .que ce jour-là, Phaneg reçut 
des directives précises sur le travail qu'il aurait à accomplir 
un jour. Si je ne ;n'abuse, il attendit 15 ans l'ordre de passer 

· à l'action. Que ceci, mes amis, nous serve de leçon en nous 
montrant que, lorsque le Ciel a décrété quelque chose, nous 
devons Lui faire confiance et attendre sans la moindre impa­
tience. La mission de Phaneg fut double : propagation des En­
seignements du Christ par la parole et par la plume, guérison 
d.es malades. · · 

Mais revenons au deqüer des aspects ·de mon vieux men­
tor, qui va encore nous montrer le Ciel en action ici-bas. Je 
vous ai dit que Phaneg possédait un don naturel d0 voyance, 
qu'il avait développé par des méthodes rationnelles. Dès qu'il 
eut reçu d'En-Haut l'ordre de passer à l'action, ce don de 
voy_ance atteignit la perfection. J'ai, au cours de mes investi­
gations dans le domaine de l'occulte, connu beaucoup de 
voyantes. Jé n'en ai jamais rencontré une seule qui possédat 
la maîtrise de Phaneg. Peu enclin aux fantaisies de l'imagina­
tion et ayant, de nature, les pieds sur terre,. je mis maintes 
fois à l'épreuve le don de celui-ci, et je ne fut pas le. seul. 
Phaneg sut aussi bien décrire, en 1923, à un historien fort 
connu, les détails de l'assassinat de Henri IV par Ravaillac 
que me prédire le pilonnage de la Ruhr par les bombardiers et 
l'avènement de la télévision. Phaneg indiquait l'eüdroit exact 
où gisait un bijou perdu ou décelait en un instant chez un 
malade l'organe dont il souffrait. Or, ce don auquel la pléni­
tude avait été conférée, il ne l'utilisait s trictement que pour 
le bien d'autrui. 



Au bas de la page 30 de ron beau livre sur le Maître Phi­
lippe, tu as écrit, mon cher Philippe, que Celui-ci fut un maî­
tre vénéré pour Papus, pour J. Chapas et pour Sédir. Tu pour­
ras y ajouter Phaneg, à la prochaine édition. Car Phaneg, outre 
.le don 'total de voyance qui Iui avait été accordé, bénéficia pen­
dant 20 ans de la prérogative des soldats du Ciel : la commu­
nication directe, immédiate, avec son Maître. Quand il était 
consulté sur un cas . difficile. il demandait; et quelques secon­
des plus tard; il répondait au consultant sur un ton, net chez 
cet homme si doux : « Le Ciel vous accorde ce que vous de­
mandez, mais il vous demande de promettre telle chose ». Et 
l'affaire s'arrangeait sans que l'on sut comment, le malade 
était guéri à l'instant, le miracle avait lieu. 

Par cette communication constante, Phaneg était au courant 
des événements mond-iaux. C'est ainsi · que lorsque le Japon 
entra en guerre, mon vieux mentor, avec lequel je m'entrete­
nais de ce sujet, me répondit gravement : « Si le Jap()n savait 
dans quoi il s'engage, il reculerait immédiatement ». C'était la 
prévision de la bombe atomique d'Iroshima et de la capitu­
lation de l'orgueilleux Empire du Nippon. Il m'informa de mê­
me, tm pleine occupation, que les Allemands seraient chassés 
de France et poursuivis jusque chez eux · par les soldats fran­
çais. Cette communication, mes amis, fut supprimée à Phaneg 
lorsque - pour des raisons connues seulement du Ciel -
mon vieux Maître reçut l'ordre de cesser sa propagande évan­
gélique et ses séances de malades. Alors que tant d'humains 
se seraient. effondrés en recevant un tel ordre, Phaneg n'eut 
qu'une réaction : l'obéissance.· A peine laissa-t-il entrevoir à. 
quelques-uns de ses amis son regret d'être , en somme, mis à la 
retraite par le Ciel, alors qu 'il se sentait en état de poursuivre 
pendant des années encore sa tâche. La cessation des activités 
de Phaneg correspondit à l'immédiate prise de possession d'un 
nouveau corps par son esprit et il eut le privilège, vivant, de 
rencontrer un jour l'enfant dont le corps était m1) par son 
.esprit. Le 27 octobre 1945, Phan·eg quittait la t.erre, pieuse­
ment accompagné à sà dernière demeure par ses amis. Je 
l'avais « suivi » pendant 24 ans, pr,ès d'un quart de siècle, et 
suis fier de ma fidélité . 

Mes amis, si je vous ai si longuemept parlé .de Phaneg, · ce 
soir, c'est parce qu'il fut un fidè le et modeste ami de Papus. 
Mais c'est aussi et surtout parce que ce vieux celte fùt l'un 
des plus obscurs, des plus silencj.eux amis de M. Philippe . 
. Parmi les titres dont . se parent tous les humains, y en a-t-il 
un seul qui vaille celui-là ? Etre l'ami de Celui dont il a été 
dit qu'Il était le Seigneur de la Terre, c'est-à-dire le repré­
sentant direct du Père ici-bas ... Or, après son grand ami Pa pus, 
après Marc Haven, Sédir, et quelques autres, Phaneg eut droit 
à ce titre, .Prit rang p~rmi les soldats du Ciel et se comporta 
jusqu'à la fin comme tel. A travers le malhabile portrait que 
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j'ai tenté d'esquisser, c'est de cette pré~ence cont!nu~lle du Ciel 
'sur la terre que j'ai voulu parler; ce soir, de CelUI qUI fit de nos 
aînés autant de 'bons serviteurs, qui attend de chacu!l. de nou_s 
qu'il se mette résolument à son service, de c_e M. Philippe qm, 
face à notre insatiable attrait pour le merveilleux et ~otre_ dé­
sir de connaissances, disait il y a cinquante ans a. pe1~e : 
·« Ce.mi qui arriverait à aimer son procham comme soi-meme 
saurait tout ». 

PHANEG 
(1866 - 1945) 

Jean BOURCIEZ 
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SAINT-YVES D'ALVEYDRE, ALCHIMISTE (l) 

par Philippe ENCAUSSE 

J'ai retrouvé, dans les papiers de Papus, une note ma­
nuscrite et confidentielle adressée par Saint-Yves d' Alveydre 
à « Monsieur Riché, membre de l'Académie des Siciences, di­
recteur des Essais à la Monnaie ». Cette note, datée du 11 
octobre 1893 et envoyée du 9, rue Colbert, à Versailles, a trait 
à Ja Production artificielle de l'or et de l'argent par voie sèche 
et par sulfuratioh des métaux inférieurs. 

Elle constitue un document curieux, dont il convenait de 
faire état en ·terminant ce chapitre consacré au Maître intel­
lectuel de Papus. 

PRODUCTION ARTIFICIELLE DE L'OR 

ET DE L'ARGENT PAR VOIE SECHE 
ET PAR SULFURATION DE METAUX INFERIEURS 

1 o Production d'or donnant un rendement minimum de 
0,0019 par rapport a l'argent traité. 

Traitement : 

Amalgame de plomb (50/50) . . . . . . . . . . . . . . 200 gr. 

Sulfate de cuivre en poudre .... .. ...... : . . 100 gr. 

Sulfate de soude ou mieux soufre en fleur. . 100 gr. 

Broyer en poudre et, de ce mélange intime, stratifier dans 
un creuset ou mieux encore dans une cornue. 

Argent vierge en poudre : 100 grammes. L'opération est 
de 6 heures, à feu gradué de 110° à 450°, pui~ à 500° ou au 
rouge naissant. · 

Alors si,. pour récupérer les matières volatiles, on a opere 
à la cornue, on arrête et on remet les matières fixes dans un 
creuset qu'on porte. et qu'on maintient au rouge blanc assez 
longtemps pour obtenir un culot d'argent aurifère surmonté 
d'une scorie sulfureuse, de plomb et . d'ox. de cuivre. Le culot 

(1) Extrait de « Sciences Occultes. - Papas, sa Vie, son Œuvr.e' », 
par Ph. ENCAUSSE, Paris, 1949. 
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coupelle donne la plus grande part ie de l'or. L a scorie réduite 
comme à l'ordinaire et coupellée donne le reste de l'argent 
aurifère. 

Le minimum d 'or produit est indiqué plus haut. L'argent 
employé est augmenté de poids et peut r esservir à la même 
production. 

Le mercure récupéré s'enrichit et produit de plus en plus. 
Enfin, tous les produit s employés peuven t être industriel­

lement récupérés sans frais supplémentaires, ou. à peu près. 

2o ·Production d'argent sans or, par le plomb et le soufre 
seuls, donnant un rendement minimum de 0,0015 par rapp()rt 
au plomb traité. 

Traitement 
Plomb en limaille fine . . . . . . . . . . . . 1 kg 
Soufre en fleur . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 kg 

Les deux substances mêlées intimement sont introduites 
dans une cornue. Le traitement est de 6! heures, la température 
est élevée progressivement de 110o à 450 o. 

Cette galène artificielle est pulvérisée, pesée, broyée av~c . 
la même quantité de soufre et traitée à la cornue comme pre­
cédemment. 

On réitère ainsi cinq ou six fois , puis on précipite comme 
à l'ordin:üre le plomb. 

Ce plomb réduit et coupellé donne la teneur minimum ci­
dessus. 

La première op4ration donne un rendement d'or dix fois 
supérieur au rendement moyen des meilleures mines d'or. I;-es 
frais sont inférieurs a ceux des mines les plus économiques 
à traiter. Les matières employées sont récupérées et de nou­
veau utilisables. 

<< La seconde opération donne un rendement d'argent su­
périeur au rendement . moyen des bonnes galènes et à moins 
de frais . ., Versailles, 9, rue Colbert, 11 octobre 1893. 

Telle est la teneur de cette curieuse note manuscrite de 
Saint-Yves d' Alveydre. Est-ce une copie (y compris l'envelop­
pe) ou est-ce l'original (qui n'aurait pas été envoyé) q~i se 
trouvait ainsi dans les papiers de Papus ? Je ne saurais le 
dire. Je. ne suis pas non plus qualifié pour donner un avis sur 
I.a valeur pratique des précisions fournie~, dans cette note, 
par Saint-Yves mais, du point de vue stnctement documen­
taire, il était intéressant d'en faire état ici. 



1 
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J'ai d'aille urs adressé la lettre suivan'te à M. Vallon, direc­
teur de l'Administration des Monnaies, à la date du 5 mai 
1947 : 

« Terminant actuellement un ouvrage assez documenté sur 
Papus et le mouvement hermétiste en 1900, j'ai retrouvé ré­
cemment dans les papiers de mon regretté père le Dr Encausse 
(Papus) une lettre manus~rite du marquis de Saint-Yves d'Al­
veydre destinée à : « Monsieur Riché, membre de l'Académie 
des sciences, directeur des essais à la Monnaie. » Il s'agit d' une 
note confidentielle en date du 11 octobre 1893 et ayant trait 
à la « Production artificielle de l'or et de l'argent par voie 
sèche et par sulfuration de ,métaux inférieurs ». 

« Je ne connais absoivment rien à ces questions et je 
compte reproduire ladite note dans mon livre à titre de docu­
ment inédit pour le grand public. Mais j'ai pensé que si la 
technique indiquée par Saint-Yves d' Alveydre était exacte (?) 
il y aurait intérêt à ne la point divulguer et à en faire béné­
ficier rEtat. C'est pourquoi j'ai pris la liberté de vous signaler 
à toutes fi11s utiles l'existence de ce document. » 

Par lettre Ta/Al 1251, en date du 4 juin 1947, M. le direc­
teur des Monnaies a bien voulu m'honorer de la réponse ci­
après sans avoir d'ailleurs daigné prendre connaissance de la 
formule de Saint" Yves et l'avoir fait étudier par ses Services : 

En réponse à votre lettre du 5 f!Zai, j'ai l'honneur de vous 
faire savoir que votre communication relative a la production 
industrielle (sic) de l'or et de l'argent par voie sèche et par 
sulfuration de métaux inférieurs est sans intérêt pour mon 
administration étant techniquement irréalisable (1). 

J'ai consulté par la suite plusieurs alchimistes sérieux et 
je dois dire que leur opinion n'est pas aussi catégorique que 
celle de ce haut fonctionnaire, bien au contraire. Mais, avant 
de répondre, ils ont pris soin, eux~ de se faire communiquer 
la formule et ce, contrairement à ce qu'à fait M. le Directeur 
des Monnaies qui a dû vraisemblablement considérer ma pro­
position comme émanant d'un cerveau un peu ... faible ! Com­
me il n'y avait pas lieu de me montrer plus royaliste que le 
roi, je n'ai pas insisté et j'ai donc publié in extenso le docu-· 
ment inédit de Saint-Yves d' Alveydre. 

(1) A noter que j'avais fait état d'une production « artificielle » et 
non d'une production « industrielle ». Il y a là une ... nuance que le haut 
fonctionnai re en question ( ou ses Services) ne semblent pas avoir re­
marquée (Ph. E.). 
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+ UNE ETRANGE ET FASCINANTE EX­
POSITION. 

La galerie Rive Droite (23, Fau­
bourg Saint-Honoré, Paris), a ex:.. 
posé (février-mars 1959). les pein­
tures récentes de la grande artiste 
Leonore FINI. Dans ses composi­
tions somptueuses et touPmentées, 
ce grand maître, de la peinture 
fantastique contemporaine a repro­
duit scrupuleusement les images 
que lui fournit son inspiration, ri­
che de ses luxuriantes visions in­
térieures : on a l'impression in­
vincible de contemp-ler, miraculeu­
sement restitués à notre vue, les 
rites secrets célébrés naguère dans 
les grottes-sanctuaires d'une pres­
tigieuse civilisation matriarcale de­
puis longtemps oubliée. 
+ Georges BARBARIN : La Nouvelle 
Clé. Paris, Gérard Nizet, 1957, 173 
pages. , 

Comme tous les livres de M. 
Barbarin, -cet ouvrage est clair, 
d'une leçon aisée ; sous le la!1gage 
simple et familier des enseigne­
ments spirituels profonds savent se 
dissimuler. , 
+ R. CHRISTOFLOUR : Signes et 
messages pour notre temps. Paris, 
Editions Buchet-Chastel et Corrêa, 
1958 (coll. « La Barque du So­
leil », dirigée par MM. Davy), 306 
pages. 

Tout le monde n'est pas forcé de 
croire, avec M. Christoflour, que 
la fin des temps approche; on n'est 
pas non plus forcé de · croire au 
caractère vraiment surnaturel des 
faits invoqués. Mais il faut lui sa­
voir gré d'avoir réuni une docu­
mentation complète et .sûre con­
cernant Thérèse Neumann et d'au­
tres personnalités extraordinaires 
du catholicisme contemporain. 
+ Georgette CoROT-ÇÉLAS : Mi­
nou Drouet, ses messages de lu­
mière. Paris, Editions Véga, 1958, 
230 p. 

Le jeune prodige littéraire n'a 
pas cessé de nous étonner : de-

vant l'incroyable profondeur méta­
physique de certains de ses poê­
mes et lettres récents, on est arri­
vé à se demander si Minou Drouet 
ne serait pa·s l'un de ces êtres 
privjlégiés capables de se rappeler 
spontanément des souvenirs précis 
vécus dans une incarnation précé-
dente. , 
+ Cyrille de NEUBOURG · : Fantô­
mes et maisons hantée's. Paris, 
Grasset (collection « Bilan du 
Mystère », no 3), 160 p. 

Mise au point claire, précise et 
complète sur ces phénomènes si 
étranges qui n'ont jamais cessé de 
tourmenter l' imagination • humaine. 
M. de Neubourg a ·su se tenir à 
l'écart de la négation· « scientis­
te » et de la crédulité naïve. 
+ C.-H. DEWISME : Les Zombis 
ou le secret des morts-vivants. 
Paris, Grasset (collection « Bilan 
du Mystère », no 2), 158 p. 

L'auteur a pu, au cours de son 
long séjour dans l'île d'Haïti, con­
naître les croyances, les rites, les 
pratiques magiques des adeptes du 
mystérieux culte Vaudou, ;venu 
d'Afrique avec les esclaves noirs. 
Les fameux zombis (cadavres ani­
més par un sorcier, qui s'en sert 
pour accomplir ses desseins) exis­
tent ; mais ce ne sont pas de véri­
tables cadavres, mais des malheu­
reux plongés en catalepsie par un 
poison voisin, peut-être, du curare. 
+ Cahiers de Bordeaux, 1957, 115 
pages. , 

Voici le texte intégral des com­
munications présentées par les 
plus grands spécialistes français et 
étrangers aux journées internati.o­
nales accompagnant l'exposition 
Bosch, Goya 'et le Fanta1stique (Bor­
deaux, été 1957). 

Tous ceux qui désirent appro­
fondir l'étude du fantastique pic­
tural doivent acheter ce numéro 
spécial. 
+ Enrico CASTELLI : Le démonia-

• que dans l'art trad. de l'italien par 
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Enrichetta Valenziani, Paris. Li­
brairie_philosophique J. Vrin, 1958, 
125 p., 75 pl. h.-t. 

Voici une précieuse mise au 
point, fruit de nombreuses années 
de recherches approfondies. Le Pr. 
Castelli montre, par une étude en 
profondeur des œuvres les plus re­
présentatives. que les productions 
artistiques les plus hallucinantes 
réalisées aux xv• et xvi• siècles 
par Jérôme Bosch, Bruegel et 'au­
tres maîtres de l' « horrible » ne 
sont pas des fantasmagories déli­
rantes ou des élucubrations gra­
tuites : derrière toutes ces dia­
bleries fantastique~, on retrouve 
des intuitions mystiques et un éso­
térisme parfaitement cohérents. 

+ Aimé .MICHEL : Mystérieux ob­
jets célestes, Paris. Editions Ar­
thaud. 1958. 

On a tellement écrit de bêtises 
·sur les « s,oucoupes volantes » et 
les soi-disant « Martierts » que le 
public a fini par croire que ces his­
toires n'étaient qu'une vaste hallu­
cination collective, sinon une sorte 
de mystification journalistique. M. 
Michel a eu le courage de se pen­
cher, en savant, sur l'énorme masse 
des témoignages relatifs aux « ob­
jets volants non identifiés » (sou­
coupes, cigares, disques). En ne 
retenant que les dépositions vala­
bles, l'auteur a été obligé d'admet"­
tre la conclusion la plus extraordi­
naire : 1 • il ne s'agit pas d'engins 
terrestres ; 2" 'ces engins sont pi­
lotés par des êtres inconnus, venus 
sans doute d'une planète extra­
solaire. A ce propos, l'auteur s'ef­
force d'éviter toute fantaisie ima­
ginative et de- faire le point des 
conjectures les plus probables sur 
la pluralité de la vie dans l'univers. 

+. Pierre MESNARD : Peut-on par­
ler d'une alchimie moderne ? (Bul­
letin de la Société de Pharmacie 
de Bordeaux, vol. 97, 1958, p. 29-

. 41). 
Dans cet article, modèle de pré­

cision et de clart-é, l'auteur a su 
éviter les confusions - si couran­
tes dans les joutnaùx actuels -

entre les buts de l'alchimie tradi­
tionnelle et les ambitions des sa­
vants nucléaires contemporains. 
+ Wolfgang SCHNEDITZ : Alfred 
Kubin. C. Bertelsmann Verlag, Gü­
tersloh (Allemagne), 1958, 48 p., 
nombreuses pl. 

Ce petit livre, consacré à . l'un des . 
maîtres actuels de l'art fantasti­
que: l'Autr~chien KUBIN, rendra 
de grands services. 

Rappelons qu'Alfred Kubin a il­
lustré l'étrange chef-d'œuvre de 
Gustav Meyrink : Le Golem. 
+ Jean,-Pierre BAYARD : Le Feu. 
Paris, Flammarion, 1958. 

M. Bayard, auteur d'un remar­
quable petit livre sur les légendes 
(dans la _ collection « Que sais­
je ? »), nous donne ici le résultat 
de ses longues recherches sur le 
symbolisme du Feu, dans tous les 
domaines (rites initiatiques, alchi­
mie, kabbale, magie, traditions fol­
chloriques et religieuses ... ). Cette 
ét~de, à la fois claire et complète, 
dott figurer dans toute bibliothè­
que ouverte aux écrits traitant des 
disciplines traditionnelles. 

Une importante bibliographie per­
mettra à ceux qui le dés'ireraient 
d'entreprendre par eux-mêmes des 
recherches dans les domaines pas­
sionnants étudiés par l'auteur. 
+ Ro'Oert AM&ELAIN : la notion 
gnostique du Démiurge. Editions 
Adyar, 195.9. 

Dans ce volume, l'auteur a ras­
semblé une documentation consi­
dérable sur le redoutable problème 
du Dieu inférieur, de l'« Ouvrier » 
responsable de la Création. Esoté­
riste chrétifên, il s'appuie avant tout 
sur les Ecritures judéo-chrétiennes 
et adopte une attitude proche de 
celle d'Origène et d'autres Pères · 
mais il ne néglige pas non plus 1~ 
Pistis Sophia et d'autres documents 
de la gnose hétérodoxe; qu'il com­
p1ète avec sa prodigieuse érudition 
en Kabbale, en numérologie sacrée 
et en d'autres domaines des con­
naissances traditionnelles. Un livre 
à lire et à méditer ... 

Serge HUTIN. 
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+ Jacques BREYER : Dante Alchi­
miste, I, l'Enfer, La Colombe, 
1957. 

L'auteur s'est proposé, dans une 
longue étude intitulée < Dante al­
chimiste », de démontrer que l'au­
teur de la Divine Comédie fut un 
diseiple d'Hermès. C'est l'évidence 
même pour ceux qui se sont pen­
chés sur l'œuvre du célèbre Flo­
rentin. M. J. Breyer ne pouvait 
toutefois entraîner la conviction 
que sous condition d'exposer le 
processus opératoire de l'Opus A­
gnus. A-t-il, dans le premier des 
trois tomes que doit comporter son 
ouvrage, levé le voile que la plu­
part des Anciens avaient tenu pru­
demment baissé ? Nous ne le cro­
yons pas. Il fait état d'un certain 
< limon » sur l'origine et l'élabo­
ration duquel il garde le silence, 
si son « Panorama sur le Grand 
Œuvre » ressemble singulièrement 
au p·rocessus décrit par · le Rose+ 
Croix Sincerus Renatus. Processus 
si clairement exposé que le dou­
te est permis. Mais iL est à présu­
mer que M. J. Breyer reviendra, 
dans les tomes suivants, sur le 
prime début d'un travail sans la 
connaissance duquel les phases ul­
térieures conduisent à un échec 
cuisant. 

Chercheur enthousiaste doublé 
d'un érudit, l'auteur use de hardis 
néologismes qui bousculent la ter­
minologie traditionnelle. Il laisse 
percer, de-ci, de-là; quelques al­
lusions aux Rose + Croix, aux 
Templiers, et semble croire à leur 
résurgence.' L'ouvrage est précédé 
d'un Avertissement de M. J. Tou­
vard comportant la référence de 
quelques ouvrages contemporains. 
Regrettons au passage qu'il n'aie 
pas cité « Hermès Dévoilé » de 
Cyliani (Chacornac, 1915), et les 
deux œuvres magistrales -de Fulca­
nelli : « Le Mystère des Cathé­
drales » et « Les Demeùres Phi­
losophales », la première rééditée 
par l'Omnium Littéraire, la secon­
de en cours de réédition. Lacune 
regrettable quand on connaît la 

haute et réelle valeur de ces trois 
( 

ouvrages. 
M. J. Breyer affirme qu'il est 

quelquefois bon de parler quand il 
s'agit de néophytes », ce qui per­
met de croire qu'il connaît le pro­
cessus intégral de l'Œuvre. Pre­
nons acte de son engagement et 
espérons que les deux tomes à 
venir soutiendront la comparaison 
avec les ouvrages les plus sin-
cères. 

H.R. JEANNEY. 

• BENHAROCHE. - De l'Art vocal 
aux chants de la vie et aux harmo­
nies de l'être (Biarritz, 1958). 
• CHiEKERIAN . . - La Science de 
lire dans le<s mains. (Un volume il­
lustré de 400 pages. Chez l'auteur, 
101, rue Lafayette à Paris. 1958). 
• jACQUEMIN (Suzanne). - ' Les 
prophéties des derniers temps. (La 
Colombe, 5, rue Rousselêt, Paris. 
1958). 
• MÉRY (J.). - Traité d'astrologie 
pratique. (Dervy, 1, rue de Savoie, 
Paris. 1958). 
• NAUDON (Paul). - Les Loges de 
St-]ean. (Dervy, 1957). 
• OUDINOT Dr Pierre t). - La 
Conquête de la Santé. Précis de 
diététique naturiste. (Henri Dangles, 
38, rue de Moscou, Paris). 
• PoiSSlENOT (Docteur). - La Vie 
de ]ésus. (Un vol. de 816 pages. 
Dervy édit., Paris, 1958). 
• RICHARD (André). - Le spiritua­
lisme expérimental à la portée de 
tous. (53, rue du Couteleu, à Douai 
Nord). 

* ** • A signaler d'autre part la réédi-
tion d'Ecce Homo de Louis-Claude 
de SAINT.,-MARTIN, réimpression de 
l'édition de 1792, ornée d'un portrait 
du « Philosophe Inconnu » . .(Prix : 
500 F. Paul Derain, 128, rue Vau, 
ban à Lyon, Rhône). 
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GROUPE INDEPENDANT D'ETUDES ESOTERIQUES 

(fondé en 1890 par PAPUS) 

Les confér ences mensuelles organisées à Paris connaissen t un plein 
suc~ès. ~ombreux sont les audit;eurs qui, entre autre~ renseignements, 
.désir ent etre documentés sur LoUis-Claude de Saint.Martin et son œuvre 
de même que sur le Mouvement martiniste moderne. ' 

A la demande générale voici les titre~ et les prix actuels (ajouter 
20 % pour le frais d'envoi) d'ouvrages susceptible~, entre autres d'être 
l?"s, relus ou signalés à des tiers. A noter, par ailleurs, que l' «'Initia. 
twn. » a publié un certain nombre de pages du livre, introuvable, de 
Loui.s-Cla~de. de SAINT-MAR.TIN : « Le Ministère de l'Homme-Esprit » 
(Avril-Mai-Jum 1954 - JUJ!let-Août .Septembre 1954 - Octobre-Novem. 
hre-Décembre 1954 - J anvier-Février-Mars 1955 - Octobre-Novembre­
Décembre 1955 - Avril-lllai.Juin 1956 - Juillet à Décembre 1956 - Jan. 
vier à Juillet 1957). Chaque numéro : 3100 fr. G. CnÊPIN 69 Faubourg 
Saint-Nicolas, Meaux (S.-et-M.) . ' ' 

Robert AMADOU : Louis.Claurle de Saint-Martin et le Martinisme. 
(Adyar, 4, Square Rapp, Paris) .... ... .... . .... .... .. .. . . 

Robert AMDELAIN : Le Martinisme. Histoire et Doctrine. (Niclaus 
34, ru-e Saint-Jacques, Par is) ..................... . ..... .' 

Robert A~mELAIN : Le Marlinisme contemp.orain et ses véritables 
origines (Chacornac, 11, quai Saint-Michel, Paris) ....... . 

Jules BoucHr>R : Du Martinisme et des Ordres Martinistes (Dervy 
1, rue de Savoie, Paris) ...... .... .. ... .... .. . ... .. . ... .' 

Philippe ENCAUSSE : Le Maitre Philippe de Lyon (La Diffu sion 
Scientifique, 3, rue de Londres, Parls). 5• édition 12• mille 
(1958) .... . ...... ...... . ... . . ...... . .... ..... . ~ . ... . . .. . 

Revue l'« INITIATION » : N" 1, année 1956, entièrement consacré 
a u Martinisme (G. Crépin, 69, Fg St-Nicolas, Meaux (S.-et-M.) 

Revue l' « I NITIATION » : N• 1, année 1958. - Louis-Claude de 
Saint-Martin , sa vie, son œuvre, par PAPUS. (G. Crépin, 
69, Fg St.Nicolas, Meaux (S .• et.M.). 

Louis-Claude de SAINT-MARTIN : Tableau naturel des rapports qui 
existent entre Dieu , l'Homme et l'Univers (Adyàr, 4, Square 

180 fr. 

420 fr. 

80 f r . 

60 fr. 

450 fr. 

300 fr. 

Rapp, Paris) .. ....... , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 600 fr . 

Louis-Claude de SAINT-MARTIN : Des Nombres (Les Cahiers Astro­
logiques, 15, rue Rouget-de-l'Isle, Nice (A.-~f.) . . . . . . . . . . . . 390 fr. 

Louis-Claude de SAINT-MAIITIN : Ecce Homo (Paul Derain, 128, 
rue Vauban à Lyon) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 500 fr. 

Michel de SAINT-MARTIN : Révélations (Dangles, 38, rue de 
Moscou, Paris) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 450 fr . 

PAPUS : Traité élémentaire d'Occultisme (La Diffusion Scienti-
fique, 3, rue de Londres, Paris) .................... .. .... 1200 fr. 

PAPUS : La Science des Mages (La Diffusion Scientifique, 3, rue 
de Londres, Paris) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 900 fr. 

Paul SÉDJR. : Initiations (Bibliothèque des Amitiés Spirituelles, 
5, rue de Savoie, Paris) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 480 fr. 
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REVUES ET PUBLICATIONS SPECIALISEES 

Alba Spirituale. - Revue mensuelle de 

la Société Théosophique Italienne. Piaz­
za Cherbiana, 14, Mondovi Breo (italie). 

Les Amis de l' Islam. - Organe men­
suel de l'Association Spirituelle, Case pos­
tale 32, Mostaganem (Oran l . 

Les Amis Spirituels. - Organe trimes­
triel du centre d'Entr'aide, 34, Place du 
Marché-Saint-Honoré, Paris-1••. 

Les Amitiés Spirituelles. - Trimestriel , 
5, rue de Savoie, Paris-6•. 

Ariel. -- Organe officiel de l' Union 
spiritue lle universelle, à Cal dos (Colom­
bie) . 

Astral. - Mensuel, 42, rue dès Ma­
ra is. Paris- 10•. 

Astrodicée. - Revue mensuelle, 11 , 
rue Bois-le-Vent, Paris ( 16•). 

Astrologie. - Mensuel, 2, rue des 1 ta­
liens, Paris-9•. 

Astrologie moderne. - Revue - André 
Barbault, 77 , rue Mouffetard, Paris 15•). 

L'Aube Nouvelle. - Organe officiel 
de l'Alliance universelle, Bougie !AlgériE:,). 

Bio- Naturisme. - Bi-mensuel, 24, rue 
Chaptal, Paris-9•. 

Boletin del Circule do Estudios Pro­
grosso Espirita. - Charlone 950, Suc 27 , 
Buenos-Aires (République Argentine). 

Le• Cahien Astrologiques. - Revue 
b imensue lle, 15, rue Rouget-de-L'Isle, Ni­
ce (A.-M.l. 

Cahiers d 'études cathares. - Trimes­
t riel, Arques lAude). 

Cahiers Métapsychiques. - Revue t ri­
mestrielle, 18, rue du Vieux-Colombier, 
Paris-6•. 

Le Courrier interplanétaire. - 25, ave­
nue Denantou, à Lausanne !Su isse l . 

Destins. - Revue · mensuelle, 108 b is, 
rue Championnet, Paris-18•. 

Elévation. Revue bimestrielle. R. 
Plancher, 168, rue Saint-Charles, Paris 
{15• ). 

Esprit et Lumière. - Revue bimestrielle 
du Centre spiritualiste de France. Direc­
teur : René Chimier, 17, rue Bleue, Pa· 
ris-9•. 

Etudes traditionnelles. - 11, quai Saint­
Michel, Paris- 5• . 

Evolution <Directeur : A. Dumas 1. -
Revue t rimestrielle, 25, rue des Envier­
ges, Paris-20•. 

La Fraternidad. - Mensuel, Zonado 
1124, Buenos-Aires. 

L'Heure d'Etre. - Revue mensuelle, 
10, rue de Lancry, Paris ; 28, rue R.­
Lefèvre, Bagnolet <Seine) . 

Init iateurs. - Revue mensuelle, 13, 
rue des 4-Vents, Paris-6•. 

Initiation et Science. - Revue bimes­
trielle, 72, av. des Champs-Eiysées, Pa­
ris-8o. 

Les Lettres Mensuelles. - Bu lletin phi­
losophique, 62, rue Natio nale, Paris-13•, 
fondé par Lucien Le Foyer, jean Baylot, 
et jean Solinhac. 

La Libre Santé. - Revue mensuelle, 
20, rue Fourcroy, Paris ( 17•). 

Le Lien dos Cercles d'Etudes. - 9 , rue 
Saint-Louis, à Marzières-les- Metz (Mo­
selle). 

Le Lotu• Bleu. - Revue théosophique 
bimestrielle, 4, square Rapp, Paris-7•. 

Lyon. - S.E.P.S., 10, rue Longue 1•• 
à Lyon. 

Le Monde Spiritualiste (Directeur : R. 
F. Gui llardl . - Revue b ime~trielle, 2 1, 
rue des Charretiers, Orléans. 

New Universal Union. - P.O. Box 335 
à Téhéran (fran). 

Occident. - Psychologie et Tradition, 
22, rue Troyon, Paris 1 8• 1. 

Radiesthésie Pratique. - Revue men­
suelle de vulgarisat ion radiesthésique, 99, 
faubourg Saint-Denis, Paris- 10•. 
Rivista di Studii lni:riatici IMondo oc­
cultol. - Revue bimestrielle, Via Lu::a 
Giordano 83, à Naples-Vonero (Italie) . 

Revitalisation. - Directeur : Maurice 
Charbonnier. Boite post ale Tunis N• 556. 

Revue Métapsychique. - Revue bimes­
trielle, 1, Place Wa gram, Pe,;;.is-17•. 

La Revue Spirite. - Revue mensuelle 
d 'études psychologiques et de spiritua­
lisme expérimental, 8 , rue Copernic, Pa­
ris-16• 

La Rose-Croix. - Revue t rimestrielle , 
56, rue Gambetta, à Villeneuve-Saint­
Georges (S.-et-0.). 



La Science Mé tapsychique. - Revue 
mensuelle, 51, rue Letellier, Paris- 15•. 

Sophia. - Calle Paez 2.561, Buenos-
Aires. · 

Sous I.e Ciel. - Bulletin du collège 
astrologique de Frllnce et aes Compagnons 
de f'Astrodicée. Revue mensuelle, 11, rue 
Bois-fe-Vent, Paris-16•. 

Le Spiritisme Christique. - Bulletin 
trimestriel de vulgarisation, 8, rue de fa 
CrêUse !place de Verdun), Casablanca 
!Maroc). 

Le Spiritualisme moderne. - Mensuel, 
rue Fond Saint-Se rvais 11, à Liège (Bel­
elque). 

Survie. Organe dP. l'Union Spirite 
française, 10, rue Léon-Defhomme, Paris 
15•. 

58 

Le Symbolisme. - Revue bimestrielle, 
23, rue André-de-Lohéac, à Laval (Mayen­
ne>. 

La Tour Saint-Jacques. - Revue bi­
mestrielle, 53, rue Saint-Jacques à ·Paris. 
Directeur : Robert Amadou. 

Triades. - Revue trimestrielle de cul­
ture humaine, 90, rue d'Assas, Paris 16•). 

La Tribune Psychique. - Revue trimes­
trielle de fa Société Française d'Etudes 
des Phénomènes Psychiques, 1, rue des 
Gâtines, Parls-20•. 

Uranie. - Revue trimestrielle d 'astro­
logie. Directeur : Guy Fradin. 21, rue de 
la Huchette, Paris ( 5• J . 

Voix de l'Univers. - Organe mensuel 
des Sciences exactes et des Forces natu­
relles, 53, rue de fa Process ion, Paris-1 S•. 

~r LA TOMBE DE PAPUS AU PERE-LACHAISE 

Il Le 25 octobre 1958, il y a eu exactement 42 an s que 1 

PAPUS s'esl désincarné. Son enveloppe physique repose au . 
cimetière du Père-Lachaise, dans Je ca veau de famille où 1 
se trouvenl égalemen t les corps du père de PAPUS - Louis 
ENCAUSSE - el de sa maman. 

1 La tombe de PAPUS est - comme celle de Maître 
PHILIPPE à Lyon - toujours fleurie. 

Pour ce 42• anniversaire, les membres de la R.·. Loge 
« PAPUS » (Grande Loge de France) sont venus lui rendre 
un émouvant homma ge au Père-Lachaise. 

On a signalé, d'autre part, que des guérisons et des l 
grâces avaient été obtenues sur cette tombe ... 

A la demande de nombreux admirateurs de PAPUS, ,
1 

nous donnons ci-après · quelques indications perm~ttant de 
trouver facilement cette tombe dans l'immense cimetière l 
du Père-Lachaise : 

Descendre au métro « Gamb etta » et entrer par la porte 1 

« Gambetta » (avenue du Père-Lach aise). Une fois la porte 
franchie tourner à gauche et suivre la grande allée. A J'in­
tersection des 89" et 93• divisions tourner à droite et re- j 
monter l'allée centrale en comptant 32 tombes (à main gau­
che). Passer entre ·Ia 32• tombe (famille Aubert) et la 33• 
(famille Beauvais), suivre la petite allée et l'on trouvera 
ll! tombe de PAPUS, à main droite, à la 38• tombe. 

Philippe E NCAUSSE. 
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L'Initiation (!) 
ORGANE DE LA PENSEE MARTINISTE 

(27• année. - Nouvelle série) 

ANNEE 1953 

N " 1 (janvier-l évrier) 
Editorial .................... . . . 
Introduction au Martlnisme, par Jean 

de LUQUERE .......... .. .. . . 
Martinisme et Martfnéslsme. - La 

doctrine générale, par AURI FER. 
Cent ans de progrès scientifiques, 

par André DUMAS ....... . ..•• 
Les femmes et la Franc-Ma~onnerie, 

N" 2 
Papus, par René RAYMOND . . ... . 
Une initiation martinlste sous l'oc-

3 par Eliane BRAUL T . . . . . . . . . . 
Les Marchands du Temple ... , par 

5 Philippe ENCAUSSE . .. .. .... . 
Dieu, l'Homme et l'Univers, par 

9 Louis-Claude de SAINT-MARTIN 
Résurgençe de l'Ordre Martlnlste • • 

16 L'INITIATION signale à ses lecteurs 
Nous avons lu pour vous... . .•. . . 

( mara•avril) : 
51 La vie dans la matière et la sensibi-

lité chez les plantes, par Robert 
cupation, par Robert AMBELAIN 56 TOCQUET .... . .. . . · .... . . • · . • 

Martinézisme et Martinisme, par 
AURI FER .. ................. . 60 

Dieu, l'Homme et l'Univers, par 
Louis-Claude de SAINT -MARTIN 63 

Œuvres principales de Louis-Claude 

Saint-Yves d 'Aiveydre, par Philippe 
ENCAUSSE .................• • 

Nous avons reçu ... . .. . . ..... . •. 
Echos et Nouvelles .. . ........ . . . 

de Saint-Martin . . . . . . . . . . . . . . 68 Nous avons lu pour vous 

N • 3 (mai-juin) : 
Papus, par Mireille KERMOR . . . . 107 Idéal et pratique de la Synarchie, 

. . , 1. SE par jacques WEISS .. ..... . •.. · 
Le Marhn•sme et 1 Ec •se, par - La doctrine d 'Efiphas LEVI, par PA-

THOS, de Bruxelles ... · · · · • · · • • 108 PUS ................ . . . . . . . . 
La ,gnose chrétienne, par T ROBERT 1 1 1 Echos et Nouvelles .... •. . .. •. • •• 
Dieu, l'Homme et l'Univers, par Nous avons re~u... . .. .. . .. .• . .• . 

Louis-Claude de SAINT-MARTIN 119 Nous avons lu pour vous ..... ... . 

N• 4 (juillet-août) : 
L'occultisme et la conscl8flce mo• Pensée sur la mort, par Louis-claude 

derne, par Philippe PAGNAT . . 167 de SA.IN!·MARTI~ · · · · · · · · • · • · 
La question templlèrc ••. , par Jean Louis Gashn, par P1erre NEUVILLE 

de la CHABEAUSSIERE . . . . . • • • 173 L'erreur spirite de M. Guénon, par 
La doctrine d'EIIphas Lévi, par PA- M. LEMOINE · · · · · · · · · · · · • · · · 

PUS . . .. ... ......... . ... . .. . , 182 Nous avons re~u . .. .. . . . ... · • . 

N " S ( aeptembre-octobre) : . 
Jean Chapas, ami de Dieu, par Chris- L'Ame humaine, par LoUts-Cfaude de 

tian de MIOMANDRE . . . . . . . . 227 SAINT-MARTIN . . · .. · · · . . · ·. · 

Papus et Anatole France, par Phi­
lippe ENCAUSSE ...... • •. .. • 

Le Ternaire et le Septenaire, par B. 
de CRESSAC ............ . •.. 

Œuvres principales de Louis-Claude 
de Saint-Martin ..........•.. . 

238 

246 

256 

Pourquoi sommes-nous sur terre 1 
par PAPUS ..... • . . . . . . . ..... 

A travers la presse . .... .. .... . . . 
Nous avons reçu ...... .. . . . . . .. . 
Nous avons lu pour vous . .....•. 
Sommaire des Cahiers précédents .. 
Revues et publications spécialisées . 

24 

28 

35 
42 
45 
47 

70 

85 
87 

9J. 
99 

125 

130 
144 
153 
157 

207 
208 

212 
220 

257 

258 
261 
264 
267 
269 
270 

( 1 ) Chaque numéro de 1'1 nitiation est en vente au prix de 300 francs. Ecrire à 
l'Administrateur G. Crépin, 69, faubou rc Saint-Nicolas, à Meaux tS.-et-M. I. 
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Ns 6 (novembre-décembre) 
Conseils au nouveau-venu désirant 

é tudier l'Occulte, par PAPUS . . . . 274 
Foi en l'Homme, par Lou is-Claude 

de SAI NT-MARTIN .•... . • .. . 
L'enfant, image de l'homme, par Cérard Van Rijnberk, par Paul DE-

RAIN . . . . . ... •• • ....•...•.• • ARNOULD GREMI LLY 276 
La gnose chrétienne, par T ROBERT 287 
L'actualité de Paracelse, par MAR-

Echos et 1 nformations •..... • • .• 
Nous avons re~u .. . . .... . .•.•.. • 
Nou• avons lu pou r vou• .. • . . . .. 
Sommaire de5 Cahier. précé dents . . CEL P IERRE . . . . . . . . . . . . . . . • 297 

ANNEE 1954 
N • 1 · (janvier-lé vrier•mara) : 

Fils du Tonne rre, par Henri DUR- Emile EHLERS, par Fr. W ITTEMANS 
VILLE . . . . . . . . • • . . . . . . . . . . • . . :l Nous avons reçu ... ..... . . . .. ... . 

~=irft7:~: :~r~!=~~t~;::~ :arR~~~~~ 
2

12

4 
No~:.._~~~~~ l.u .. ~~u.' . . v~~~ ·. -~~r . • P.•~.I 

pe ENCAUSSE .. .. . . . . . . •..... 
L' illuminisme et la Cnose, par Paul 

MA ILLEY .. . . .. .•.. . . . .... . .. 
A Propos du Mart inisme, par PAPUS 

28 
41 

L'Œuvre de René CUENON . . •. ; • 

Sommaire des numéros publiés en 
1953 . .. . . .. ........ . .....• . 

N• 2 (avril-mai-ju in) 
La Cnose Chrétienne, par T ROBERT 5'8 Méditation Martiniste, par X ..... . . 
Un e anecdote sur le docteur PAPUS L'Ange d u tarot , par DACE •... , • 

par DACE . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . 75 Echos et Nouvelles • 
Est .. ce l'avenir qui crée le passé, Nous avons lu pour vous ..• ... . • ... 

par Victor-Emile MICHELET . . . . 77 Nous avons reçu .... . ... . .. . .... . 
La Souffrance, par PAPUS . . . . . . . . 78 Revues et publications spécialisées 
Le Ministère de l'Homme-Esprit, par Sommaire des numéros publiés en 

Louis-Claude de SAI NT-MARTIN 81 •953 ..... .. . ... .... .. ... . . . . 

N " 3 (Juillet-Août-Septembre ) : 
La Cnose Chrétienne, par T ROBERT 114 Les six points, par Paul MAILLEY. 
L'art du rêve, pa r SEO IR . . . . . . . . 130 Nous avons reçu ....... . . .. . .. . . 
La Magie et le Mysticisme, par PHA- Nous avons lu pour vous . .. .. .. . 

NEC . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 136 Revues ct publications spécialisées 
Le Ministère de l' Homme-Esprit, par Sommaire de tous les numéros p u-

Lou is-Claude de SAINT-MART IN 142 bilés "n 1953 et 1954 . . . . . . . . . 

N• 4 ( ,Octobre-Novembre-Décembre) : 
L'alchimie. La Pierre philosophale, Notions élémentaires sur la Matière, 

par Léon LEVRIER d'HANGEST .. par PAPUS . . . • . . . . . . . . . . • . . . 171 

Discours initiatique pour une ré­
ception martiniste au 3• ctegré, 
par Stanislas de CUAITA . . . . . 186 

Le Ministère. de l'Homme-Esprit, 
par Louis-Claude de SAINT-
MARTIN . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 139 

Œuvres principales de Louis.Ciaude 
ela SAINT-MARTIN . . . . . . . . . . . 206 

Des rapports de la civilisation égyp­
tienne et de notre civilisation 
contemporaine, par Jean ROSES . 

Occultism" et réalités, par AR 1 EL. . 
Informations . ........ . . . ... . . . . 
Nous avons re~u... . . .... .. . .. . . • 
Nous avons lu pour vous... . . . ... 
Sommaire de tous les numéros pu-

bliés en 1953 et en 1954 . .... 

ANNEE 1955 
N ° 1 ( Janvier-Février-Mar•) 

Monsieur PH fLIPPE, Maitre spirlhrel Œuvres principales de Louis-Claude 
de PAPUS . . • .. . . . . . . . . . . . . . • . J de Saint-Martin .. .. . .• •.... .. 

NAPOLEON J•r était-li Franc-Ma- Le Martinisme dans Balue, par E. 
çon ~. par Philippe ENCAUSSE . . 7 FERDAR .. • .. .... . ......•.•.• 

Talismans, pierres et pantacln, par 
La philosophie de la main, par Pau l MAILLEY ...... . ...• , . , . 

FRAYA . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 9 

Le Ministère de I'Aomme-Esprit, 
par Lou is-Claude de SAINT-
MARTIN . : •.. .. . . ...... . . ... 1 1 

La gnose chré-tienne, par T ROBERT 
Informations . ... ... . ....•. • .. . • 
Nous avons reçu ; Nous avons lu 

pour vous . ; etc,.. . . .• • • . , • . .. 

311 

313 
314 
324 
329 
326 

46 
47 

49 
51 

54 

97 
lOO 
103 
105 
106 
107 

110 

159 
161 
162 
165 

1615 

207 

213 
221 
222 
225 
226 

230 

24 

25 

30 
37 
49 

50 
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N • 2 (Avril-Mai-Juin ) 

L' Incarnation de l' Elu , par PAPUS. . 59 
Jacob Bœhme, par SEOIR 61 
Le Martini•me et la tradition d e5 

Supérieurs Inconnus (S.I.) , par 
J. de la C .. .. . . . .. . .... ... : . 81 

Petit glossaire des principaux ter-
mes de la science occulte, par 

PAPUS e t A. CHABOSEAU . . . . 

Les vers d orés de Pythagore, par 
FABRE D'OLIVET .. . . .. ...... . 

Un Maître inconnu : Caglio5tro .. 
Informations . .. .. . .. . . . . . .•. . . . 
Etc... . . . ... . ...... . .. .. .. . . . . . 
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PA PUS 

(Docteur Gérard ENCAUSSE) 

LA SCIENCE DES MAGES<1
) 

et ses Applications Théoriques et Pratiques 
4~ Edition avec 

rn append ice : 

La doctrine d'Eiiphas LEVI 

L'Ame humaine avant 'la naissance et après la mort 

. Constitution de l'Homme et de l'Univers, 

Clef des évangiles d'après PISTIS SOPHIA 

Il n'est certes pas nécessaire de présenter PAPUS (Docteur 
Gérard ENCAUSSE) , dont les travaux font autorité dans le do­
maine de l'Occultisme comme en d'au tres secteurs de l'activité 
humàine. 

Cette nouvelle édition - la quatrième - de l' exposé clair, 
précis, document!', qu'il avait consacré à « LA SCIENCE DES 
MAGES », vient à son heure. Elle appor tera, sans nul ·dou te, à 
un certain nombre de lecteurs, jeunes ou non, des donn6es pra­
tiques d'un incontestable intérêt. Elle est un remarquable résu­
mé des idées du Maître éclairé, autant que b i~nfaisant., que fut 
Gérard ENCAUSSE PAPUS, « le Balzac de l'Occultisme » . com­
me se plaisait à le désigner un savant éditeur. 

En appendice de la 4• édition de« LA SCIENCE DES MAGES », 
on trouve la reproduction in-extenso des pages (jusqu'alor s très 
rares ) consacrées par PAPUS à la doctrine du grand ELIP"HAS 
LEVI, qui fut l'un des guides - et quel guide! - de PAPUS. 

Enfm, touj ours en appendice, la très curieuse, t r ès intéres­
sante et introuvable brochure consacrée, par PAPUS, à l'âme 
humaine avant la naissance et après la mort, à la consti tution 
do l'homme et de l'univers, à la clef des évangiles et à l ' in itia­
tion évangélique d'après PISTIS SOPHIA, est reprodu ite in­
extenso elle aussi, ce qui permettra aux lecteurs de cette n ou­
velle éçiition d'avoir {}e précieux éclaircissements sur un grand 
nombre de problèmes. 

Une fois de plus, PAPUS aura donc fait œuvre utile pour 1-e 
dével oppement spirituel de tous ceux qui· on t des yeux pour voir, 
{]es oreilles pour entendre et un cœur pour comprendr e ... 

Un volume de 288 pages abondamment illustré - 900 fr. 
franco 1.080 fr. 

(1) La Diffusion scientifique, 3, rue de Londres à Paris. · 
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"SCIENCES OCCULTES" 
ou 

25 ANNEES D'OCCULTISME OCCIDENTAL 
(PAPUS, SA VIE. SON ŒUVRE ) 

Prix littéraire Victor-Emile MICHELET 1949 

par 
LE DOCTEUR PHILIPPE ENCAUSSE 

Dans cet in-8• raisin de 552 pages, l'auteur - dont la thèse de 
doctorat en médecine sur les Sciences occultes a été couronnée par 
l'Académie nationale de Médecine - résume avec conscience et clarté 
la période si attachante du mouvement hermétiste français qui va des 
dix-huit dernières années du x1x• siècle aux seize premières années du xx•. 

. C'est un exposé historique qui gravite autour de la personnalité 
puissante de Papus et la met en pleine lumière. Le Martinisme, les 
Rose+Croix, les occultistes, les spirites, l'action secrète des occultistes 
français à la Cour de Russie, celle de Saint-Yves d' Alveydre le rénova­
teur de la Synarchie, les protocoles des Sages de Sion, la personnalité 
réelle de « Monsieur Philippe », le thaumaturge de Lyon, les rapports de 
Papus avec la Maçonnerie, avec la Société Théosophique, etc., son 
influence dans le monde médical comme dans celui des Lettres des Arts 
et de la diplomatie y sont évoqués avec clarté, précision et ~bjectivité. 
Les chapitres consacrés à « Monsieur Philippe » et 1!-U marquis de Saint­
Yves d'Alveydre éclairent ces deux personnages, si importants pour le 
mouvement hermétiste, d'un jour absolument nouveau. 

Cet ouvrage, qui s'adresse à la fois à un public spécialisé et au grand 
public non averti, a une valeur documentaire considérable tant il foisonne 
d'articles, de notices, de lettres, d'extraits de livres de l'époque, de docu­
ments curieux ou inédits. 

Derniers exemplaires. - Franco : 2.500 francs. 

LA SCIENCE DE L'AME 
Initiation méthodique aux phénomènes de la Métapsychique 

et aux théories du Spiritualisme Scientifique 

par André DUMAS 

... Un travail aussi scrupuleux ne peut manquer de frapper le public .. . 
livre précis, clair, restant dans la note scientifique tout en étant agréable .. . 

René WARCOLLIER 
' (Institut Métapsychique International). 

Il faut lire . et relire ce livre : il fait le plus grand honneur à son 
auteur et, pour ma part, je ne crois pas que, depuis la publication du 
« Traité de Métapsychique » de Charles Richet, on ait fait paraître, 
sur les sciences psychiques, d'ouvrage plus important, d'un plan plus 
vaste et plus complet. 

M. LEMOINE (Tribune Psychique). 
En vente aux Editions O.C.l.A . à Paris, 3 rue Cardinal-Mercier (9"). 
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MARC HAVEN 
(Docteur Emmanuel LALANDE) 

Biographie par 

Madame Emmanuel LALANDE, 
André LALANDE, de l'Institut, 

L. CHAMUEL, 
Jules LEGRAS, Professeur à la Sorbonne, 
Le Docteur J. DURAND, 
Justin MAUMUS, 

suivie de payes rares ou inédites de Marc HA VEN 

TABLE DES MATIERES 

Famille, enfance et jeunesse, par André LALANDE. 
Dans les Alpes, par Justin J\1AUMUS. 
Le Docteur LALA~DE, par Jules LEGRAS. 
Emmanuel LALA~DE, par le Dr J. DURAND. 
Quelques souvenirs, par L. CHAMUEL. 
Second mariage et dernières années, par ~tarie Emma­

nuel LALANDE. 
Le guide spirituel. 

Pages rares ou inédites : 

L'homme des hauteurs et les hommes du lnrrent. 
Le corps, le cœur· de l'homme et l'esprit. 
Preuves par les faits et par les textes. 
Paroles de Monsieur PHILIPPE. 
Col ère ignée . 
Les Rois Mages. 
Œuvres du Dr Marc Haven. 

Un intéressant ouvrage de 180 pages 400 fr. 

En vente aux Editions DANGLES. :IX, nt<• de Moscou 
à Paris (8") . 



A NOS LECTEURS ! 

.s~~v~~ 
----~1t;c;t; 

-
POUR ALLEGER NOTRE TRAVAIL 

= EVITEZ-NOUS la dépense d'un rappel. 

= HATEZ-VOUS de vous réabonner pour 1959. 

- SOUSCRIVEZ un Abonnement de Soutien. 

- AJOUTEZ votre Obol.e pour la Propagande. 

MERCI! 

Versements par chèque bancaire, mandat-poste ou virement postal 

ou compte n· 8842-48 - PARIS, à l'ordre de : 

M. · Georges CR~PIN, 69, Fg-Soint-Nicolos, à MEAUX (S.-et-M.) 

Tarif des Abonnements : 

Abon. simple . . . . . . . . France 800 fr. , Abon. simple . . . . . . . Etranger 1.000 i r. 

A bon. de soutien . . . . . France 1.000 fr. Abon. de soutien . . . . Etranger 1.500 fr. 

Si vous ne pouvez renouveler votre Dans toute lettre nécessitant une ré· 
Abonnement pour l'année 1959, dites- pense, veuillez joindre les timbres carres-
nous la ou les raisons avant le 15 janvier. pendants ou un coupon international. 

~ 

> 
o. ,.. 
" 0 
ç:: 
"d 
('t) 

>-; 
1 

"' ç:: 

< 
Il> 
::l ..... 
;p 
'0 
0 
::;· 
...... 

,, 

BULLETIN D'ABONNEMENT 
à retourner rempli et signé à l'administrateur M. Georges CREPIN, 
89, Faubourg Saint-Nicolas, à MEAUX (Seine-et-Marne) 

C.C.P. PARIS 8842·48 

Veuillez m'inscrire pour un abonnement d'un an, à 
da ter du premier numéro de la présente année, à 

L'Initiation 
Je vous adresse 

\ en espèces 1 
) mandal 

1 
la somme de 

abonnement 

f chèque l 

France . 

Etranger 

800 ou 1.000 fr. 

1.000 ou 1 .500 fr. 

(Rayer les mentions inutiles) 

,\ 'om . .. , ••••••••••.••••••••••. Prénom .•• ••••..• . .... 

,-\ cl re.~ se •• •• ••••• • •••••• ,._.: •••• ••• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • · 

l .. e .•••••••.••••• ··· · ·~ · •.• ~ ·· • 195 

Signature, 

Pour l'année 1959 - 1 numéro par semestre : 

Abt. normal . . 800 fr. - Abt de soutien .. 1.000 fr. 

Etranger . . . 1.000 fr. - Abt de soutien .. 1.500 fr. 

Le Directeur-Gérant : Philippe ENCAUSSE, -46, boulevard du Montparnasse, Pari s-I~· 
Imprimerie E. MOUSSY, 7, rue Martimprey, Meaux (S.-et·M.) • Dépôt légal n• 1.0111 
Certificat d'inscript ion à la Csion par itaire de papier de presse du 6-2-53 n• 26/)H'• 




	L-initiation 1959 numéro 1 (01)
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	L-initiation 1959 numéro 1 (13)
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	L-initiation 1959 numéro 1 (35)
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